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SS de témoins 


Les journalistes — du moins 
ceux qui acceptent de « couvrir » 
des guerres et des affrontements 
dans lesquels ils risquent leur vie 
— n’ont jamais exigé une assu- 
rance de la part des belligérants. 
Pris entre deux feux ou mêlés, 
pour mieux faire leur métier, à 
Hun ou l'autre camp, B arrive 
qu’ils soient eux aussi victimes de 
la guerre. Cela fait partie des 
aléas du métier. 

La mort, jeudi 21 mars, de 
deux teciiniciens de la chaîne de 
télévision américaine CBS. tués 
par un obus israélien au Liban du 
Sud relève d’une toute autre logi- 
que. 

Cette Iogique-là est contraire â 
ce qu'a déclaré, jeudi, M_ Reagan 
pour lequel « ce sont des choses 
qui arrivent », mais le président 
américain aurait-il été aussi 
désinvolte si les victimes avaient 
été américaines et non pas liba- 
naises? Cette logique est égale- 
ment contraire aux propres tenus 
vendredi par le premier ministre 
israélien, M- Sbimon Pérès, selon 
lequel les deux journalistes 
seraient morts parce qu’ils étaient 
mSlés » à un groupe d'hommes 
armés engagés dans des activités 
hostiles contre l’armée israé- 
lienne ». 

Les deux hommes sont morts, 
en fait, parce qulls étaient jour- 
nalistes ; ils ont été les premières 
victimes d'une campagne visant à 
empêcher , la pressé de' rapporter 
ce qui se passe, datts^é. Ad du 
Liban. 1 - V'-,~ ' " 

M. Pérès ne dit pas. la vérité 
lorsqu'il !«»*«= entendre que le 
came r aman et le preneur de son 
de CBS ont été victimes des ris- 
ques normaux.de leur métier. 
Tous les témoignages recueillis 
par nos confrères concordent : 
aucun combattant libanais, aucun 
homme en arme n'était & proxi- 
mité de l'équipe de télévision 
américaine lorsqu'un char israé- 
lien lui a tiré dessus. Le char, 
dont l'équipage dispose de sys- 
tèmes optiques ultra- 
perfectionnés, ne faisait d'autre 
part l'objet d'aucune attaque. 

Force est donc de conclure que 
c'est en toute connaissance de 
cause que deux témoins gênants 
ont été éliminés. D’autres inci- 
dents, moins sanglants mais tout 
aussi significatifs, ne laissent 
aucun doute sur les intentions et 
les responsabilités de l'année 
israélienne. Ils font suite à toute 
une série de mesures pratiques et 
administratives prises par Israël 
et dont le but avoué est d Inter- 
dire l'accès du Liban du Sud à la 
presse « critique ». 

JACQUES AMAUUC. 

(Lire la suite page S. } 


Coup de semonce à l’Argentine 

Le FMI suspend son aide pour pousser 
Buenos-Aires à appliquer 
son programme de rigueur économique 


Le Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI) a suspendu toute aide 
financière à F Argentine. Cette 
décision vaudra aussi longtemps 
que ce pays ne respectera pas le 
programme économique qu'il 
s'était engagé à suivre, il y a trois 
mois, indique le Washington Post 
de ce samedi 23 mars. 

Le 28 décembre dernier, le 
conseil exécutif du FMI avait 
approuvé un accord stand-by de 
quinze mois avec l’Argentine. Cet 
accord ouvrait une ligne de crédit 


banques créancières sur les princi- 
paux points du refinancement de 
sa dette extérieure. Mais le com- 
muniqué reconnaissait aussi que 
d’autres ajustements du pro- 
gramme économique étaient 
nécessaires. Aucun démenti offi- 
ciel n’était apporté aux informa- 
tions émanant des sources ban- 
caires aux Etats-Unis et faisant 
état de la suspension de l'aide du 
FMI à l’Argentine. 

Selon le Washington Post. le 
président argentin, M. Raul 


ort vous avait. fomOgiaT &ie*j friT afe Faine ae$ EFFORTS .Q Serlàlï 
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de 1,7 miffiard de dollars, et per- 
mettait aux bamraes créditrices 
d'accorder r è Buenos-Aires 
4,2, milliards do nouveaux crédits. 
Mais fl éûàt suspendu à la réalisa- 
tion d’un sévère programme 
d'ajustement économique, concer- 
nant notamment la lutte contre 
l'inflation, qui atteignait le 
rythme annuel de 700 %. 

Les trois cent vingt banques, 
qui participaient à l’accord de 
décembre, s’étaient également 
engagées à rééchelonner pour pins 
de 26 milliards de dollars de 
dette, arrivés à échéance entre 
1982 et 1 985. sur une période de 
dix à douze ans, avec trois années 
de gr&ce- En janvier, les Argen- 
tins obtenaient, avec seize pays 
créanciers, un délai de dix ans 
pour un total de 2,1 milliards de 
dollars de dettes garanties par te 
Trésor publia 

L’Argentine, qui traîne avec 
elle une dette extérieure de 
45 milliards de dollars, a changé 
de ministre de F économie en 
février, le prédécesseur de 
M. Jean Sourrôuille. M. Bernardo 
Grinspun ayant par trop enve- 
nimé les relations avec fe FMI. 
Ancien secrétaire d’Etat à la pla- 
nification, M. Sotirrouille avait 
pour mission de mettre au point te 
plan d'austérité que le gouverne- 
ment avait arrêté en janvier. 

Tard dans la soirée de vendredi, 
Buenos-Aires publiait un commu- 
niqué selon lequel le gouverne- 
ment argentin serait parvenu à 
des accords substantiels avec les 


Alfonsin, qui achève actuellement 
une visite officielle de huit jours 
aux Etats-Unis, avait été informé 
de la mesure prise par le FMI 

a uand il avait rencontré son prés- 
ent, M. Jacques de Larosière, en 
début de semaine à Washington. 

Ainsi assiste-t-on & la suite de 
l’incessant affrontement entre 
l’Argentine et le Fonds monétaire 
international. Depuis son arrivée 
au pouvoir, en novembre 1983, le 
président Alfonsin a cherché par 
tous les moyens h tenir en respect 
l’imposante organisation moné- 
taire, qui a pour habitude d’impo- 
ser sa loi aux pays qui se trouvent 
dans l’obligation de solliciter son 
aide. Mais le peuple argentin sup- 
porte de plus en plus mal cette 
férule et les syndicats n’hésitent 
pas à mettre en cause 1e FMI. 

Pour montrer sa volonté de ne 
pas céder trop facilement aux exi- 
gences du Fonds monétaire, 1e 
président Alfonsin a tenté de faire 
appel à la solidarité latino- 
américaine en regroupant un cer- 
tain nombre de .pays débiteurs. 
Cependant, les deux réunions qui 
se sont tenues en 1984, & Quia- 
gène (Colombie) h la fin du mois 
de juin, et à Mar-del-Plata 
(Argentine) en septembre, n’ont 
pas suffi à renforcer sa position. 

F. S. 
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LE « TROISIÈME TOUR » DES CANTONALES 

71 départements à la droite, 29 à la gauche 


Draïta : 7 1 ; gauche : 29. Le « troi- 
sième tour» des élections cantonales 
a fidèleme nt reflété la victoire des 
parfis de l'opposition parlementaire 
les 10 et 17 mars. Quand la désigna- 
tion des présidents des conseils 
généraux aéra terminée, la droite 
devrait diriger 71 départements en 
métropole et dans l'outre-mer et la 
gBuche29. 

Lee huit département s qui avaient 
bsscuM dans f opposition au soir du 
17 mars (Alpes-de-Haute-Provence, 
Charente-Maritime, Corse-du-Sud, . 
Eure-et-Loir, Gironde, Indre, Isère, 
Var) et las deux dép a r tem ents de la 
Corrèze et de rOise, présidés jusque- 
là per ta gauche, alors qu'elle avait 
perdu la majorité dès avant le renou- 
vellement des 10 et 17 mers, ont 
choisi, le vendre^ 22 ment, des pré- 
sidents de droits. 

En métropole, 94 .présidents (sur 
95) ont été élus ou réélus. Deux 
d'entre eux, MM. Roger Vrai (drv. 
opp.. Alpes-de-Haute-Provence) et 
Louis Delmas (PS, Tarn- 
et-Géranne},d6VFont, toutefois, soUb 
âter le renouveBemant de leur man- 
dat au lendemain de prochaines 
élections complémentaires destinées 
à pouvoir au rem placement de deux 


conseillers généraux décédé s quel- 
ques jours avant le scrutin des 10 et 
17 mars. Dans la Drôme, où le quo- 
rum n’a pas été atteint, r élection a 
été reportée au lumfi 25 mars. 

La gauche, qui détenait précédem- 
ment 36 présidences de conseils 
généraux, n’en garde que 25. 
L'opposition, qui en détenait 59, en 
obtient 69. 

Le Parti socialiste, qui devrait 
conserver la présidence de l'assem- 
blés départementale de la Drôme, 
passe de 28 à 20. Il abandonne la 
Gironde, l'Isère, l'Oise eu RPR, la 
Charente-Maritime, l'Indre, le Ver à 
l’UDF et les Alpes- 
de-Haute-Provence h un cfivers oppo- 
sition. 

Le Parti communiste perd dé fin iti- 
vemarn la Corrèze et ne conserve 
plus que deux présidences (Val- 
de-Marne et Saine-Satnt-Denfe). Le 
MRG, pour sa part, a dû renoncer à la 
Corse-du-Sud au profit d'un UDF-PR, 
et à r Eure-et-Loir au profit d'un RPR. 

Dans l'opposition. Je RPR gagne 
cinq présidences : la Corrèze 
(ML Charles Ceyrac); l'Eure-et-Loir 
(M. Martial Taugourdeau) : la 
Gironde (M. Jacques Valade) ; Hsère 


(M. Alain Carignon) ; l'Oise 
(M. Jean-François Mancel). Mais il an 
perd une, les Pyrénées-Atlantiques, 
eu profit de l'UDF. 

Au nom du RPR, M. Jacques Tou- 
bon s’est réjoui que l'opposition 
détienne désormais — en incluant 
Paris - soixante-tfix présidences, et 
surtout de r« éclatante victoire » 
remportée par son parti dans r Isère. 
Dans ce département, en effet, 
r accession de M. Carignon à le prési- 
dence qu'assumait jusqu'alors 
M. Louis Mermaz, président de 
r Assemblée nationale, fournit au 
jeune maire de Grenoble un nouveau 
tremplin qui lui autorise toutes les 
a mb iti o ns politiques. 

L’UDF compte, elle aussi, cinq 
présidences de plus : la Charente- 
Maritime (M. François Blaizot, CDS) : 
la Corse-du-Sud (M. José Rossi. 
PR) ; r Indre (M. Daniel Bernardet) : 
les Pyrénées- Atlantiques (M. Henri 
Grenat, rad.) et le Var (M. Maurice 
Arreckx, PR). 

M. Léon Jozeau-Marigné garde au 
CNIP la p ré side n ce du conseil général 
de le Manche, ma» dans l’Aisne, 
M. Godart, également membre du 
CN1P, laisse son siège à un divers 
opposition. 


Les présidents « cfivers droite », au 
nombre de trois avant le renouvefle- 
ment cantonal, sont désormais cinq. 

Outre-mer. comme prévu, le PSG 
a pris le contrôle de l'Assemblée 
guyanaise an la personne de M. Elie 
Castor, député apparenté socialiste. 
C'est un autre socialiste, M. Domini- 
que Larifla, qui présidera le conseil 
général de la Guadeloupe. 

Au total, donc, sur les quatre- 
vingt-quinze départements métropo- 
litains et les cinq départements 
d’outre-mer, la gauche détiendra 
29 présidences et l’opposition 71. 

La quatrième et dernier tour de ce 
scrutin cantonal aura lieu à l’occasion 
du renouvellement des présidences 
des assemblées régionales. Trois 
d’entre elles basculeront vraisembla- 
blement dans l’opposition : le Poitou- 
Charentes et la Picard» où le scrutin 
est fixé au 2 avril ; r Aquitaine où le 
scrutin est prévu pour le ISavriL 

Cas prochaines échéances régio- 
nales seront les dernières du genre 
puisque, dès mars 1986, les conseils 
régionaux seront é/us au suffrage uni- 
versel. . 

NADINE AVELANGE. 

(Lire nos informations page 7. ) 
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UN ENTRETIEN AVEC FERNAND BRAUDEL 

L’identité française est à rechercher 
en dehors de toute position partisane 


Une quarantaine dSntdkdKis, 

chercheurs, écrivains et antres 
personnalités du monde culturel 
on de la presse s'interrogent, do 
22 au 24 mars, sons l'égide du 
Ch* Espaces 89, sur la notion 
co nt ro v e r sée «d'identité fran- 
çaise». A Phistorien Fernand 

Braudel, professeur honoraire an 

CUDège de France, noos avons 
demandé, à qnol correspond et oà 
«'enracine pour U cette identité; 

«. Vous prenez part ces 
jours-ci à tut colloque organisé 
par un club de réflexion pro- 
che du Parti socialiste et 
consacré à P* identité fran- 
çaise ». Qu’Inspire à l'historien 
que vous êtes cet apparent 


paradoxe puisqu’on voit le 

f lus souvent la droite, voire 
extrême droite, cultiver ce 
thème pour lui-même ... et 
contre les valeurs de la gau- 
che ? 

- Je erras que le thème de 
l’identité française s'impose â trait 
le monde, qu'on soit de gauche, de 
droite ou du centre, de l'extrême 
gauche ou de l'extrême droite. 
C'est un problème qui se pose à 
tous les Français. D’ailleurs, à 
chaque instant la France vivante 
se retourne vers l’histoire et vers 
son passé pour avoir des rensei- 
gnements sur elfe-mfime. Rensei- 
gnements qu’elle accepte ou 
qu’elle n’accepte pas, qu’elle 


transforme ou auxquels elle se 
résigne. Mais, enfin, c'est une 
interrogation pour tout 1e monde. 

» Il ne s’agit donc pas d'une 
identité de la France qui puisse 
Etre opposée à la droite ou à la 

gauche. Pbur us historien, il y a 
une identité de la France à recher- 
cher avec les erreurs et les succès 
possibles, mais en dehors de toute 
position politique partisane. 

— Plus généralement, que! 
statut donneriez-vous à cette 
notion d’identité française : 
concept justifiable d’une défi- 
nition stricte, commode instru- 
ment idéologique, figure clas- 
sique de la rhétorique 
politique, autre chose encore ? 


— Elle est avant tout, en tout 
cas pour moi, un sujet de réflexion 
- scientifique » ; je dis • scientifi- 
que» entre guillemets, car j'ai 
peur que l'histoire ne soit qu'une 
observation scientifiquement 

conduite mais pas une science 
véritable comme l'est une science 
objective. 

» Dans la mesure où j'essaie de 
mettre en lumière des constata- 
tions scientifiques, je suis évidem- 
ment en contradiction avec beau- 
coup de gens; je ne veux pas 
qu’on s'amuse avec l'identité. 

Propos recueillis par 
MICHEL KAJMAN. 

( Lire la suite page 8. ) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Lwli 25 mars. — Visite du 
chancelier Kohl à Paris. 
Hongrie : congrès du Parti 
ouvrier. 

Mercredi 27 mars. — Chili : 
protestas (manifestations 
antigouvernementales) . 
Visite du ministre des 
affaires Étrangères thaïlan- 
dais à Paris. Visite en France 
de M. Weinberger, secrétaire 
américain & la Défense. 

Jeudi 28 mare. - Reprise des 
négociations sur l'élargisse- 
ment du Marché commun. 

Vendredi 29 mare. - Chili : 
nouvelles protestas. Grèce : 
troisième tour de l'élection 
présidentielle. Bruxelles : 
conseil européen. 

Dimanche 31 mars. - Salva- 
dor : élections législatives. 


SPORTS 

Dimanche 24 mars. - Athlé- 
tisme : championnat du 
monde de cross-country A 
Lisbonne (Portugal). 
Automobilisme: première 
épreuve du championnat 
d'Europe de formule 3000 à 
SHverstone (Grande- 
Bretagne). 


Mercredi 27 mars. - Foot- 
ball: 30° journée du cham- 
pionnat de France de pre- 
mière division. 

Jeudi 28 mars. — Sports éques- 
tres : concoure de sauts inter- 
national de Milan (Italie). 
Tennis de table: champion- 
nats du monde A Goteboig 
(Suède) jusqu'au 7 avril. 
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IL Y A DIX ANS L’ASSASSINAT DU ROI FAYÇAL 

« Une malheureuse affaire de famille » 


Le 25 mars 1975, nous nous 
trouvions A l’aéroport du Caire. 
Brusquement, la nouvelle se ré- 
pandit : - Il se passe des événe- 
ments graves en Arabie. » Bien 
que sa compagnie n’efit pas, ce 
jour-là, le droit d'embarquer des 
passagers au Caire, un représen- 
tant de lignes aériennes euro- 
péennes, compréhensif, nous lit 
monter « clandestinement » A 
bord d'un de ses appareils en par- 
tance pour Djeddah. En vol, nous 
apprîmes la stupéfiante nouvelle : 
• Leroi Fayçal a été assassiné. • 
A Djeddah, porte et capitale di- 
plomatique du Royaume, nom 
traversâmes une aérogare fan- 
tôme où les habituelles complica- 
tions réservées aux journalistes 
étrangers s’évanouirent cette fois 
devant un jeune policier en larmes 
qui tamponnait les passeports sans 
même les regarder. Ce fut le seul 
signe de « relâchement » 
constaté. Dans Djeddah, peuplée 
d'ombres muettes ce soir-là et & 
Ryad, la capitale royale, le lende- 
main, nous ne vîmes que visages 
digne» et calme s, bridant leur 

chagrin, dissimulant leur inquié- 
tude. Inutile aussi d’attendre 
épanchements ou informations de 
la part des émirs peuplant, plus si- 
lencieusement que jamais, les an- 
tichambres des palais. Tout juste 
cette fausse confidence, et encore 
étouffée dans les plis des voiles 
dont les hommes, plus encore que 
les femmes, ici, s'enveloppent : 
« C’est une malheureuse affaire 
de famille mais une affaire ae'fa- 
mute, sans aucune coloration po- 
litique. En près de trois siècles, la 
dynastie a traversé d’autres 
épreuves de ce type sans se trou- 
ver pour autant menacée. » 

Si * le Royaume d'Arabie 
Saoudite a été proclamé en 
1932 », comme disent les diction- 
naires, c’est en effet dès la pre- 
mière partie du dix-huitième siè- 
cle qu'avait commencé, dans l’est 
de la péninsule Arabique, le pa- 
tient travail, mutatis mu tandis di- 
gne des Capétiens, d’unification 
au territoire autour d’une même 
famille. 

Fayçal, le deuxième du nom, né 
en 1906 (ou en 1904 selon d'au- 
tres sources), chef de guerre à 
dix-sept ans, fils modèle et, dit-on, 
favori du roi Abdelaziz le Grand 
(dit en Occident Ibn Saoud), 
porté au pouvoir en 1962, pourvu 
du titre royal deux ans plus tard, 
s’était fait l’austère champion 


d’une royauté de droit divin qu’il 
attela, l'air de rien et même Pair 
du contraire, au difficile mariage 
de la théocratie coranique, du pé- 
trole arabe et des techniques 
* diaboliques • venues •des terres 
où le Croissant ne brille pas en- 
core». 

«0 vieilles races 
tristes ta 

Aux antipodes de tout épicu- 
risme, préférant son bureau A I’oo- 
cidentalc ou son tapis de prière 
aux coussins du harem, gardien 
jaloux de La Mecque, infatigable 
avocat des causes arabes, mod cr- 
oisa teur tenace de son pays, du té- 
léphone aux écoles de filles, ce 
prince qui faisait penser, quand 
on le voyait, aux vers de Victor 
Hugo - « O vieilles races 
tristes !» — allait pourtant mourir 
comme un Borgia. De la main 
d’un neveu brutal et dépravé, au 
fond d'un palais trop bien gardé & 
l’extérieur et étouffant les drames 
intérieure derrière des portes capi- 
tonnées. 

Le 25’ mars 1975 tombait le 
Mouloud, fête de la naissance de 
Mahomet, un jour comme un au- 
tre dans la rigoriste Arabie qui le 
laisse célébrer aux peuples musul- 


mans «ayant voulu avoir leur 
Noël». Le roi, comme à son habi- 
tude, est A sa table de travail 
avant tout le monde préparant un 
mémoire pour le président Sa- 
date. Au mili eu de U matinée les 
gardes royaux s'effacent pour lais- 
ser p?** un jeune homme en 
aboya (ample manteau de laine 
légère) sombre, l'émir Fayçal Ben 
Monssaed Ben Abdelaziz, 1 un des 
innombrables neveux du monar- 
que. Dans cette cour à la fois fer- 
mée et patriarcale où même un 
simple sujet peut, en principe, 
avoir accès à Sa Majesté, a for- 
. tiori ses parents ont leurs entrées 
chez elle. 

L'émir Fayçal, vingt-six ans, 
mince et blanc de teint, a fait de 
vagues études aux Etats-Unis. Il 
passe pour évaporé, excentrique 
même D’aucun affirment l’avoir 
vu paré, an Caire, d'un costume 
de maréchal d'opérette ; les maga- 
zines étrangers publieront bientôt 
des photos où il s’affiche avec des 
• créatures blondes», Allah seul 
sait dans quels lieux de perdition 
de la Côte d' Azur ou de Califor- 
nie Autant dire qu'il n'est pas sur 
la liste des princes auxquels cm 
confie des ministères et certaine- 
ment pas parmi la parenté préfé- 
rée du vieux roi. 


Mais les lois de l'hospitalité pri- 
ment tout dans la bédouine Ara- 
bie, et l’un des chefs d’Etat les 
plus occupés du monde invite le 
jeune homme, qui est entré direc- 
tement dans le bureau royal, A 
s’asseoir. Le souverain est habitué 
à toutes les demandes, (d'arbi- 
trage, de conseil ou de fonds) ve- 
nant des siens. II ne répond pas à 
toutes raafa il les écoute toutes. 
Cette fois les personnes présentes 
Han» les pièces voisines — gardes, 
collaborateurs, visiteurs — enten- 
dront seulement, quelques mi- 
nutes à peine après l’entrée de 
l’émir Fayçal chez son onde, cinq 
coups de feu suivis d'un long cri 
mi-gémissement mi-hurlement. 

Un sabre d'or 

Aussitôt, c’est la niée, la cohue 
Han* le bureau du crime, des gens 
crient, tombent les uns sur les au- 
tres, le meurtrier restant là planté, 
comme dédaigneux de toute agi- 
tation, son revolver à la main. 
Pendant qu'on emmène le roi, la 
tête déchirée par les balles, mais 
qui tente encore de parier - il 
mourra un petit moment après & 
l’hôpital central de Ryad, — on 
ceinture l'assassin, puis on l'as- 
somme. Le 18 juin suivant, le nou- 


veau roi, son oncle Khaled. après 
avoir bien réfléchi, le fera décapi 
ter en public, dans la capitale 
avec un sabre au manche d’or. 
Naissance oblige... 

La Haute Cour religieuse 
d'Arabie, qui prononce la 
condamnation à la peine capitale, 
publie un communiqué peu 
convaincant, expliquant que - le 
meurtrier a assassiné le roi, pour 
changer les préceptes de l’islam 
et parce qu'il ne voyait pas d’uti- 
lité dans la prière, le jeûne et le 
pèlerinage». 

On avait tenté un temps, A 
Ryad, de faire passer le meurtrier 
pour fou. Mais en ordonnant de le 
décapiter, on était implicitement 
revenu sur cette thèse, car il n'est 
pas d'usage d'exécuter un malade 
mental. Le roi Fayçal avait-il mis 
en demeure son neveu de renoncer 
à sa dotee vita ou bien, au 
contraire, le jeune émir, repenti 
de ses dérèglements, voulut-il ven- 
ger un frère aîné intégriste, Kha- 
led. qui avait été abattu quatre 
ans auparavant par la police, alors 
qu’à la tête d'un commando de 
jeunes gens il tentait de détruire 
la première station de télévision 
de Ryad, « sous prétexte qu’elle 
diffusait des spectacles contraires 
aux prescriptions du Coran » ? 

Quand on connaît les pro- 
grammes ultra-décents du petit 
écran saoudien, on peut, là aussi, 
rester perplexe. Le meurtrier du 
roi fut-il alors l'instrument d’une 
conjuration politique de vaste en- 
vergure? Aucun indice, dix ans 
après le crime, ne permet encore 
de le dire. Seul un quotidien bey- 
routhin prolibyen, El Sqfîr. pré- 
tendit, en 1975, mais sans preuve, 
que l'émir Fayçal - était connu 
pour ses opinions patriotiques 
arabes et son opposition au ré- 
gime saoudien ». 

A Benoist-Méchin, vieux 
connaisseur aujourd'hui disparu 
du sérail Saoudite et qui fit à 
Ryad sa dernière grande enquête 
après l’assassinat ou roi (Fayçal, 
roi d’Arabie. Albin-Michel, 
1975), un haut dignitaire reli- 
gieux de la terre la plus sainte de 
Fîslam avait confié : • Il y a des 
hommes qui viennent au monde 
n'ayant à accomplir qu'un seul 
acte dans leur vie. Une fois cet 
acte accompli, ils ont épuisé leur 
raison d'être Pourquoi? Cela dé- 
passe ! 'entendement humain. 
Dieu seul est juge. » 

J.-P- PÊRONCEL-HUGOZ. 



IL Y A QUARANTE ANS, LA LIBÉRATION DE L’QFLAG DE COLDITZ 


témoignage ; L e drapeau français hissé par les Allemands... 


Il y a quarante ans, quand le 
colonel américain aperçoit dans le 
champ de ses jumelles la forte- 
resse de Coldi tz, 3 voit qu'elle 
commande la défense de la vallée 
de la Mulda et que seul un 
copieux bombardement aérien 
peut neutraliser les défenseurs, fi 
s'apprête à le demander à l’avia- 
tion lorsque, de son propre aveu, U 
pousse une • énergique exclama- 
tion » : le drapeau français flotte 
sur la forteresse. C'est évidem- 
ment assez inattendu, mais le 
colonel n’est pas au bout de ses 
surprises. 

Le château-fort de Coldhz a de 
nombreux pensionnaires bien 
gardés. Un seul a réussi & s’en 
évader en sautant au-dessus d’un 
mur. Depuis, passé le pont-levis, 
aucun officier n'en est ressorti. 
Des mines doublent l'important 
réseau de barbelés, et les détenus 
vérifient parfois leur sensibilité en 
laissant tomber » par inadver- 
tance - une poubelle qui déclen- 
che une explosion. 

Les plus anciens d'entre nous, 
installés avec un certain confort, 
sont les Anglais, dont un général 
bedonnant, qui exerce les fonc- 
tions de «doyen» vis-à-vis des 
Allemands. Un major détient offi- 
cieusement la fonction importante 

de - contrôleur du trafic » avec 

les gardiens. Parmi les Britanni- 
ques figurent d’éminentes person- 
nalités, dont le comte de Hope- 
loun, fils du vice-roi des Indes qui 
deviendra un jour gouverneur 
général du Ca nada, des neveux de 
la reine, du roi et de Churchill et 
le fils de l'ambassadeur des Etats- 
Unis à Londres. 

Quelques Français « font 
popote » avec les Anglais, dont le 
commandant Pucbois, que men- 
tionne le général de Gaulle dans 
ses Mémoires, et trois généraux 
logés dans deux petites chambres. 
L’un d'eux est le général Buisson, 


alerte et aimable ancien institu- 
teur, devenu sons-chef d’état- 
major de l’armée. Après l’évasion 
du général Giraud, ils ont été 
transférés ici de Kônigstein. 

L'héroïsme de certains prison- 
niers a fait l'admiration du monde 
entier. Ce sont les derniers défen- 
seurs de Varsovie, sauvés du mas- 
sacre par un ultimatum anglais. 
Leur chef prestigieux, le général 
de division Komoroswlri Bor, se 
promène chaque matin dans la 
petite cour au pavage en pente, 
son calot brodé sur la tête. 

La vie quotidienne est dure. A 
chaque distribution de soupe de 
blé décortiqué, on murmure — et 
parfois on vocifère - que la lou- 
che des cuisiniers anglais plonge 
dans la marmite â une profondeur 
variable selon les nationalités. Les 
communiqués de l'OKW (haut 
commandement de la Wehr- 
macht) et, plus encore. les émis- 
sions captées par les postes clan- 
destins nous renseignent 
parfaitement sur l'évolution de la 
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célèbre château-prison du fnm la 
Grande Illusion. Les Allemands 
avalent interné dans sas murs 
Iss officiers qu'ils considéraient 
comme précieux, soit parce 
qu'ils étaient des récidivistes de 
l'évasion, soit perce qu'ils 
étaient considérés comme Im- 
partants par eux-mêmes ou du 
fait de parentés prestigieuses, 
réelles ou parfois supposées. 
Ainsi le Britannique Giles Ro- 
mflJy. neveu supposé de Wins- 
ton ChurchSL, qui écrivit un des 
première récita - traduit en 
français - de la captivité à Coh 
d ta. Quant à l'unique évadé, te 


situation utilitaire. Le 13 février' 
1945, le grand bombardement de 
Dresde, pourtant assez lointain, 
illumine le ciel et a un si puissant 
effet de souffle que la porte de 
notre chambre s’ouvre brusque- 
ment. Dès le lendemain, nous en 
apprenons le bilan provisoire : 
deux cent mille morts, dont des 
prisonniers français. 

Un dimanche matin, je suis de 
« service de guet » à une lucarne 
avec un camarade quand nous 
apercevons les premiers éléments 
américains. Le drapeau français 
flotte déjà sur la plus haute tour. 
Pour prévenir nne • erreur 
d'objectif », les « doyens » se sont 
réunis et ont réparti les abris, les 
caves profondes de la forteresse, 
les plus sûres allant aux premiers 
occupants. Puis on est convenu de 
* signaler » Foflag, ce qui pose un 
problème car le lieutenant-colonel 
allemand commandant la forte- 
resse a encore son mot A dire. 
Aucun drapeau d’une nation en 
guerre ne peut flotter sur une 
position tenue par les forces alle- 
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capitaine La Ray, aujourd'hui gé- 
néral de réserve, il habitua ses 
gardiens a ses exercices quoti- 
diens de saut en hauteur, 
jusqu'au jour où A sauta le mur 
et disparut... Lui aussi a pubfié, 
fl y a quelques armées, ses sou- 
venirs sur Coldhz. 

1 Communauté forcée et bigar- 
rée de gens amenés d es quatre 
coins d'Europe, Cokfitz reflétait 
jusqu'à la caricature les tempé- 
raments et les réflexes natio- 
naux tes plus variés, dans une 
commune attitude de réasttnee 
à ta captivité. 


mandes La suggestion du dra- 
peau blanc, avancée par un offi- 
cier polonais, est repoussée avec 
énergie. L’heure française est 
donc arrivée. L’ira d’entre nous, le 
chef d’escadron de Min vielle, qui 
a naguère serré la main de Hitler, 
mais en tant que médaillé de 
l'équipe olympique d’équitation, a 
confectionné un drapeau tricolore 
qu'il propose de hisser "Sur la tour. 
Après quelques minutes de 
réflexion l'officier-' allemand 
accepte et, pour bienmarquer que 
la décision vient de lui, 3 ordonne 
& un sous-officier stupéfait d'aller 
aider à mettre en place le drapeau 
tricolore. 

Les Britanniques, pour rétablir 
quelque peu leur prestige, ne sont 
pas en reste. Us installent calme- 
ment un poste récepteur avec 
antenne dans la cour sous nos 
yeux étonnés et sans susciter de 
réaction des Allemands. 

Un faible détachement défend 
le pont de la Mulda. Après -quel- 
ques coups de canon, deux ou 
trois morts... et une heure 
d'attente, on caporal américain 
arrive dans l'avant-cour de la for- 
teresse, accueilli par des cris de 
joie. 

Je peux assister d'une fenêtre 
du couloir à la reddition des gar- 
diens. Une scène demeure pré- 
sente dans mon esprit : un soldat 
allemand excité, sortant du poste 
avec le portrait du FOhrer. le pié- 
tinant et rînsultant devant tous 
ses camarades muets. Antina- 
risme sincère ou lâcheté devant 
les vainqueurs ? 

Entre-temps, notre «général 
doyen» a pris contact avec les 
libérateurs. Un Te Deutn rassem- 
ble croyants et incroyants dans la 
chapelle du château. Les chants 
ont à peine commencé qu'une 
sorte de tartarin guerrier fah son 


entrée, casque avec résille en tête, 
chapelet de grenades autour des 
hanches et mitraillette au poing : 
c’était le jeune colonel comman- 
dant te régiment américain. Origi- 
naire de Louisiane, il nous fait un 
petit discours dans son français 
chantant de Cajun. Si sa tenue 
nous laisse perplexe, que doit-il 
penser de la nôtre, vétuste accou- 
trement de 1940 ? 

Peu après un commando amène 
un gros porc « réquisitionné ». 
Les affamés se réjouissent, mais 
les cuisiniers britanniques font 
bouillir cette viande trop fraîche 
et on nous distribue de gros mor- 
ceaux de lard translucides, peu 
appétissants. 

Le chef de convoi qui doit nous 
transporter à l'aéroport se pré- 
sente enfin : un jeune sous^ 
lieu tenant avec un foulard coloré, 
retenu par un anneau doré autour 
du cou. Ce Jimmy, descendant 
d’Indien, est à la tête d’une 
équipe de chauffeurs noirs qui 
conduisent leurs camions comme 
s’ils transportaient des sacs de 
ciment. 

Trois heures après Je départ, 
nous atterrissons enfin sur la terre 
française. Les honneurs nous sont 
rendus sans conviction par un 
détachement visiblement de cor- 
vée. A la gare d'Orsay, les forma- 
lités administratives sont rapides. 
Puis on nous conduit dans un 
grand cinéma pour nous faire voir 
une série de films qui firent son- 
ger nos camarades à une propa- 
gande récente et trop connue. 

Ceux qui retrouvent la France 
après cinq ans de captivité pen- 
sent à tout autre chose qu’aux fes- 
tivités officielles. Quant à moi, 
lorsqu'une petite fille qui ne vous 
connaît pas vient au-devant de 
vous et vous tend les bras... 

ANDRÉ MASCLE. 


Une forteresse de « la Grande Dlnsion » 

La forteresse de Cokfitz res- 
semblait par bien des côtés au 
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Étranger 


L’AGGRAVATION DE LA SITUATION AU LIBAN 


LA MORT DES DEUX JOURNALISTES DE CBS 

Aucun homme armé n’était à proximité 
lorsqu’ils ont été tués 


De notre envoyée spéciale 

Beyrouth. — Exprimant ses 
* profonds regrets » pour la mort 
du caméraman de CSS Toufic 
Gha&aoui et de son preneur de 
son. Behije Matai. M. Shimon 
Pérès, premier ministre israélien, 
a affirmé que les deux journalistes 
s'étaient mSé s à c un groupe 
d’hommes armés engagés dans 
des activités hostiles contra ("ar- 
mée israélienne m. Sur ce point 
précis, nous pouvons témoigner 
que « le groupe d’hommes 
armés» n'était en fart composé 
que des habitants de la maison 
devant laquelle s'est dénudé le 
drame. 

Il y avait là plusieurs homme s , 
des femmes et des enfants. Au- 
cun homme, cela est assez rare 
au Liban pour être remarqué, ne 
portait de fusü. Le damier barrage 
d'hommes armés que nous avions 
franchi avant de nous rendre à 
Ksar-Meflci. où ont été tués las 
deux journalistes de CBS, se trou- 
vait 2 kilomètres an retrait, dans 
le vHage de Kfar-Hatta. Quand 
nous sommes arrivés à Ksar- 
MeUci deux hommes sans arme 
nous ont prestement fait garer 
notre voiture dans une impasse 
pour qu'elle ne soit pas une cible 
sir la route principale et nous ont 
fait entrer dans la maison où nous 
avons retrouvé nos con fr èr es de 
CBS et fTUPl-TN. dont la voiture 
venait d'être mitraillée en s'ap- 
prochant de Ksar-Sfla cerné par 
l'armée is rao B o nné. 

Deux confrères français, la cor- 
respondant au L*an de France- 
biter et une journaliste de TF 1. 
qui ont assisté au drame, ont. 


d'autre part, précisé que, lorsque 
le premier obus — qui a tué les 
deux' joumaSsces — est tombé 
pile sur eux, le camera man faisait 
un dernier plan sur la voiture ml- 
tmfléa peu auparavant. Cala si- 
gnifie que l'homme avait sa ca- 
méra sur l'épaule, caméra refiée 
par wi épais cordon au magnétos- 
cope que portait le preneur de 
son. Cekê-cî était habiüé d’un 
polo bleu deL La scène pouvait 
difficilement être conf ondue avec 
■xi e groupe d'hommes armés ». 
d’autant que, à ce moment-là, les 
autres pe rao n n a» ét a ie nt è 5 ou 
6 mètres en retrait. De plus, alors 
que la chauffeur des journalistes 
fran ça i s et le correspondant de 
France-Inter, tentaient de porter 
secours au chauffeur de CBS griè- 
vement blessé, un deuxième obus 
a pulvérisé la voitm dans laquelle 
s'apprêtait à monter l'équipe de 
CBS. 

Un otasstfffe terrasse 

Le blindé israélien, lui. se trou- 
vait i environ 700 mètres, légère- 
ment en surplomb de la route. 
Avec des binettes de visée, il as t 
imposable que les soldats israé- 
liens n'aient pas eu une idée assez 
précise de oe qui se passait règle- 
ment. 

' Ce drame est d'auteurs à rap- 
procher de oe qui est arrivé è une 
draine de photographes et came- 
ramen qui s'étaient installés è dé- 
couvert sur la terrasse d'une mai- 
son à Aanquoum pour observer 
l'intervention israéfianne dans (e 
vifiage de Houmme-et-Tahta. Oe 
là, les soldais israéliens étaient 
p a rfaitemen t visibles au té l é obj oc - 


tif , ce qui signifie que les soldats 
dfaônguniont eux aussi le groupe 
qui ne cherchait d'ardeurs pas è se 
dissimuler. 

La groupe venait à peine de 
quitter l’endroit pour tenter de se 
rapprocher de Houmine-et-Tahta 
qu'un obus atterris sa it en plein 
sur la terrasse, plusieurs autres 
tombant dans le vêlage. Les habi- 
tants demandaient alors aux joi»- 
nafistes de partir, fiant leur pré- 
sence & la chute des obus. 

f. a 


• Protestation de ta Fédéra- 
tion internationale des Journa- 
listes. - Le Fédération interna- 
tionale des Journalistes, dont le 
siège est è Bruxelles, a vivement 
protesté, vendredi 22 mais, au- 
près du premier ministre israé- 
lien, M. Shimon Pérès, contre 
« le meurtre scandaleux de deux 
Journalistes de CBS par des mi- 
litaires israéliens » et demandé 
« une enquête immédiate et ap- 
profondie ». L'Association de la 
presse diplomatique française est 
intervenue dans le même sens à 
Paris. Fnfm, le Parti communiste 
français a dénoncé «/e crime 
commis p ar les Israélie ns ». 

m le Comité international de 
la Croix-Rouge (CICR) organi- 
sera les 23 et 24 avril è Vevey 
(canton de Vand) une table 
ronde sur - la sécurité des jour- 
nalistes en mission profession- 
nelle dangereuse». Seize organi- 
sations professionnelles de 
journalistes ont été invitées à par- 
ticiper. L'ONU, l’OIT (Organi- 
sation internationale du travail) 
et rUNESCO, participeront en 
tant qu’observateurs. — (AFP.). 


Le Jihad islamique pose des conditions 
à la libération des trois diplomates français 


De notre envoyée spéciale 

Beyrouth. — Le rapt, vendredi 

22 mars, à Beyrouth, de tiras ressor- 
tissants français, le vice-consnL. 
M. Marcel Foutaise, un attaché de 
l'ambassade de France chargé du 
protocole. M. Canon, et sa fille. 
M“ Ferez, secrétaire au service 
culturel, porte & sept le nombre 
d’étrangers enlevés dans la capitale 
libanaise depuis le 14 mars- Le Ji- 
had islamique a revendiqué, ven- 
dredi après-midi, ces tiras enlève- 
ments (nos dernières éditions du 

23 mors). 

Dans on premier coup de télé- 
phone & une agence de presse étran- 
gère, un interlocuteur anonyme se 
réclamant du Jihad islamique - 
Commandement Beyrouth, n’avait 
revendiqué que l'enlèvement de 
M, Fontaine. Le sort de M. Carton 
et de sa fille, qui avaient quitté leur 
domicile de Beyrouth- Est (zone 
chrétienne) à 8 h 30 du matin pour 
se rendre à l'ambassade de France ' 
située dans la partie ouest, à majo- 
rité musulmane, de la capitale et n'y 
étaient pas arrivés, demeurait Incer- 
tain. 

Cest dans on deuxième appel, 
cette fois du Jihad itiamiq n^ seul, 
que l’organisation a non seulement 
revendiqué le rapt des trois Fran- 
çais,, mais posé des conditions à leur 
libération. L'interlocuteur anonyme 
a, en effet, déclaré : * La libération 
des otages fiançais est conditionnée 
par l'annulation du contrat franco- 
saoudien de troc à" avions Mirage 
français contre du pétrole saoudien 
et l’arrêt de l'intervention directe et 
indirecte de la France dans la 
guerre entre la République islami- 
que [l’Iran] et le régime de Saddam 
Hussein [le président irakien]. 
Alors tout reprendra son cours nor- 


mal. A bon entendeur salut ». a 
conclu {Interlocuteur. 

Avant ces revendications, ce der- 
nier, se présentant au nom du Jihad 
islamique, avait aussi déclaré : - Ces 
enlèvements traduisent notre mé- 
contentement des relations dou- 
teuses qu'a nouées la France avec 
les pays de l'axe Irak-Arabie Saou- 
dite- Jordanie-Egypte. » 


«Bien traités t 

Dans son message, l'interlocuteur 
a aussi précisé que les trois otages oe 
se trouvaient pins à Beyrouth-Ouest 
et étaient bien traités. 1) a, d’antre 
part, indiqué que la première reven- 
dication faite an nom du Jihad 
islamique-Commandcment Bey- 
routh était « incomplète ». 

Le Jihad islamique, responsable 
de plusieurs attentats meurtriers 
contre des Français - dont celui qui 
avait coûté la vie è cinquante-huit 
soldats de la Force multinationale, le 
23 octobre 1983, - n’avait jamais 
enlevé des ressortissants français. 
Les conditions précises posées par le 
Jihad islamique interviennent, d'une 
part, au moment où l'Irak a repoussé 
une offensive iranienne de grande 
envergure et, d’autre part, alors que 
le vice-ministre saoudien de la dé- 
fense rient de terminer son séjour en 
France où il a assisté, mardi, è une 
démonstration en vol du Mi- 
rage 2000. L’Arabie Saoudite est en 
pourparlers avec la France pour 
Tâchât de quarante-six Mirage pour 
nne valeur de 27 mi||j«rik de francs. 

Dans on appel à une autre agence 
de presse étrangère, un interlocuteur 
se présentant lui aussi au nom du Ji- 
had islamique a revendiqué - l'enlè- 
vement du consul Marcel Fontaine, 
rue Clemenceau ». Il fait suite, a-t-il 
dix, « à des informations que nous 


avions reçues récemment selon les- 
quelles if était derrière tes rensei- 
gnements parvenus à l'ennemi de 
l'Islam. l'Amérique, sur remplace- 
ment des centres de hezbollahi (in- 
tégristes chiites pro-iraniens). de 
joundallahl (intégristes sunnites) 
et du Jihad islamique dans la ban- 
lieue sud de Beyrouth. C est grâce à 
son intervention que la tentative 
d'assassinat à la voiture piégée 
contre Sayed Mohamed Hussein 
Fadlallah ( cheikh considéré comme 
(e guide spirituel des hezbollahi f a 
été commise ». Cet alternat près de 
13 mosquée de Cheikh Fadlallah 
dans la banlieue chiite de Bir-EI- 
Abed avait fait soixante-huit morts 
le 8 mars dernier. 

Cette deuxième revendication est 
& rapprocher de l'avertissement 
lancé, dimanche 17 mars, par le Ji- 
had islamique « à tous les ressortis- 
sants étrangers résidant dans nos 
régions islamiques pour qu'ils ne 
profitent pas de leur présence parmi 
nous pour mener des opérations ter- 
roristes contre nous ». 

Il est difficile de faire la pan des 
choses en ce qui concerne le Jihad 
islamique généralement considéré 
comme une « couverture téléphoni- 
que » servant à des groupes terro- 
ristes distincts qui peuvent être uti- 
lisés par les services de plusieurs 
pays. Mais c’est b première fois, 
semble-t-il, que le Jihad islamique 
pose des conditions précises cl tota- 
lement étrangères au conflit libanais 
pour b libération d'otages. Beau- 
coup d’ambassades occidentales, b 
dernière en date étant la Grande- 
Bretagne. ont, à b suite des actions 
du Jihad islamique, fermé leurs bu- 
reaux & Beyrouth-Ouest pour les 
transférer à l'est. Quelques autres, 
dont la France. l'Italie ou l’Espagne, 
ont réduit au minimum leur person- 
nel diplomatique è l’ouest. 

FRANÇOISE CHIPAUX. 


Elimination 
de témoins 

(Suite de ta première page.) 

Plutôt que de voler au secours 
de son armée, de couvrir de son 
autorité des pratiques meur- 
trières, M. Shimon Pérès aurait 
été mieux inspiré de décider l'ou- 
verture de l'enquête qui s’impose. 

Faute de quoi, ou ne pourra 
même pas parler de «bavure» 
pour expliquer b mort de nos 
deux confrère s mais d’une politi- 
que ordonnée — en tout cas tolé- 
rée au plus haut niveau à Jérusa- 
lem. Celle-là même que les 
Soviétiques appliquent en ce qui 
concerne l'information en Afgha- 
nistan et dont oq a tant parlé au 
moment de l'arrestation et de b 
farce du procès de Jacques Abou- 
chai - . LA aussi, le but clairement 
recherché — et proclamé avec cy- 
nisme — était de dissuader les 
journalistes de se rendre sur b ter- 
rain. Au moins Jacques Abouchar 
est-il toujours vivant». 

JACQUES AMAU0C. 

A travers 
le monde 


; t • République sud-africaine 

APRÈS LA TUERIE DE UITENHAGE 


Bangladesh 

,14% DE «OUI* AURÊFÊ- 
INDUM. » Le dépouillement 
Qpiet du scrutin du 21 mars 
ravenir du régime du général 
th ad fait état de 94,14 % de 
ui ». ; 72 % des électeurs ont 
ticipé, officiellement, à ce ré- 
que les partis d*çppoâ- 
i ont boycotté et qualifie de 
ruqui » (le Monde du 
mats). — (AFP.) 

Tunisie 

PT MEMBRES DU MRLT 
INDAMNÉS. - La chambre 
mi«u»iie de Taxés a cond amn é, 
cfi 21 ma re, à des peines de 
t à cinq ans de travaux forcés 
t Tunisiens venus de Libye 
ir se livrer à des actes de sabo» 
». Appartenant au Mouve- 
ot rércunthnoaire pour b libé- 
ioa de b Tunisie (MRLT), 
U le siège se trouve en Libye, 
sept accusés avaient été ar- 
ts au printemps 1982 dans le 

I du MVS. 


Création d’une commission d’enquête judiciaire 
Vives réactions internationales 


Au lendemain de la tuerie de Uiten- 
heço. eu coure de laquelle dix-huit 
msmfsstants noire ont été tuée, jeudi 
21 mars, par les forces de tordre, la 
violence s'est poursuivie dans plusieurs 
cités noires en Afrique du Sud. La ver- 
sion offtdePe de ces événements, séton 
laquelle le poBce a agi en état de légi- 
time défense, est dé plus en plus 
contestée,- et una commission 
d'enquête judiciaire a été créé». A 
l’étr ange r, ce massacre a provoqué une 
intense émotion et une condamnation 
presque unanime. 


Vendredi soir, le Conseil de sécu- 
rité etes Nations unies a c déploré inve- 
ntent » la mort de « personnes inno- 
centas se rendant à un enterrement ». 
et a dénoncé « la poussée de violence 
contre des adversaires sans défense de 
l'apartheid ». Le gouvernement français 
a rappelé sa « condamnation sans 
réserve de la politique d 'apartheid en 
Afrique du Sud » et exprimé, a indiqué 
le porte-parole du Quai d’Orsay, c son 
mefig nation devant la recrudescence de 
la répression brutale dans ce pays ». 

Pour sa part, le secrétaire au 
Formgn Office. Sir Geoffroy Howe, a 


condamné « Faction indéfendable » de 
la police sud-africaine, et le secrétaire 
général du Commonwaalth. M. Shridath 
Hamphal, a de nouveau réclamé des 
sanctions économiques contre Pretoria. 
La Chine a estime da son côté qu'il 
s'agit d'un nouveau crime commis par 
les autorités sud-africaines ». Enfin, 
l'agence soviétique Tass a accusé 
M. Reagan d’avoir c justifié les meur- 
triers en affirmant que la violence 
n'était pas seulement venue du côté 
des forces de Tordre ». — (AFP, Reu- 
ter, UPI, AP.) 


Nouveaux affrontements dans les cités noires 


De notre correspondant 

Johannesburg. — La version offi- 
cielle -de b tuerie de Uiteuhage 
qui, selon an dentier bilan, a pro- 
voqué la mort de dix-huit per- 
sonnes, jeudi 21 mars, est de plus 
en pins contestée. Selon les pre- 
miers témoignages recueillis sur 
place, b foule qui se rendait en 
procession, h la township. tonte 
proche de Kwanobuhle, pour assis- 
ter à des obsèques, était pacifique, 
sans armes et n’a, à aucun 
moment, provoqué b police. De 
plus, fl semblerait que les parti ri- 
pants au cortège ignoraient que les 
enterre m e n ts auxquels ils voulaient 
assister avaient été reportés, après 
b décrirai des autorités d’interdire 
tout rassemblement. Plusieurs per- 
sonnes ont également affirmé 
n’avoir pas entendu le coup de feu 
de semonce. 

D est de pins en pins manifeste 
que b peritr muté de dix-neuf poli- 
ciers qui a ouvert le feu a été prise 
de panique quand le véhicule 
blindé Ame lequel elle se trouvait 
a été encerclé par b foule. Pour- 
quoi lu police n’a-t-elle pas 
rebroussé chemin? Pourquoi n’a - 
t-çfle pas utilisé les gaz lacrymo- 
gènes ou d’autres projectiles, 
comme les balles en ca out c ho uc 
pour se dégager? 

D’après certains récits, les coups 
de feu ont été immédiats et ont 


continué alors que b foule se dis- 
persait sous les balles. Un témoin a 
même affirmé qu’un policier avait 
tiré sur un jeune blessé qui gisait à 
terre. La police a exhibé comme 
preuve de l’agression deux cock- 
tails Molotov, mais les journalistes 
qui ont pu se rendre sur les lieux 
du drame, escortés par les forces 
de l’ordre, n’ont vn que quelques 
pierres. Le lieutenant Fouché, qui 
a donné l’ordre d’ouvrir le feu, a- 
t*fl perdu son sang-froid ? 

Un seul magistrat 

M» Helen S annan, député du 
Parti fédéral progressiste (PFP), 
principal parti d'opposition, gui 
s’est rendue sur les lieux, estime 

Ï u c * si la police n’avait pas été 
1, il n’y aurait pas eu de trouble. 
Vous ne pouvez lutter contre un 

engin blindé avec des bâtons et des 
pierres, a-t-elle dit. Je ne pense pas 
qu'un jeune officier aurait dû être 
envoyé sur place pour contrôler 
une telle foule». Une commission 
d’enquête judiciaire a été demandé 
par M. Le Grange. Elle ne sera 
composée que d’an seul homme, an 
magistrat, M. Justice Donald Kan- 
ncmeycr. 

Vendredi, le calme était revenu 
à langa, toujours sous une étroite 
surveillance policière. Tous les 
meetings prévus dans cette région 
de l’est de la province du Cap, 


ainsi que ceux qui devaient avoir 
lieu dans le triangle du VaaL au 
sud de Johannesburg, ont d'ailleurs 
été interdits jusqu’à dimanche soir 
18 heures. 

Une trentaine d'arrestations ont 
été opérées à Langa. Mais si cette 
township était encore sous le choc 
de b tuerie, b violence s’est pour- 
suivie à travers tout le pays. Dans 
les cités noires, à Sebokeng. Shar- 
pevüle, Tembisa, et près de Kim- 
beriey, Fort-Beacfort, Cradoek de 
nouveaux affrontements ont eu 
lieu. A Soweto. deux grenades à 
main ont été lancées contre une 
administration, causant de légers 
dégâts. A Zambeb, près de Sa «rf- 
burg, des jeunes se sont emparés 
d’un bus avec lequel ils ont éventré 
le mur d’un bâtiment administratif, 
avant d'y mettre le feu. A Vaal- 
Reefs, b principale mine d’or du 
pays, an groupe de mille mineurs a 
été dispersé par des gaz lacrimo- 
gènes. La police a de nouveau tiré 
à Fort-Beaufort sur une foule qui 
avait mis le feu à b maison d’un 
conseiller muitiripaL Enfin, samedi 
matin 23 mars, une femme notre a 
été tuée à Lcsley, ville située à 
160 kilomètres à Test de Johannes- 
burg. 

Plusieurs maisons d’enseignants 
ont également été la proie des 
flammes à Cradock, où les élèves 
boycottent les cours depuis plu- 
sieurs semaines. Quatre véhicules 
de police ont été sérieusement 


endommagés à Galesbewe. La 
township de Kïmberley, où quatre 
écoles secondaires ont été fermées 
jusqu’au 10 avril. A Kwanobuhle, 
près de Uhenhage, plusieurs mai- 
sons de policiers soirs ont été 
incendiées et dix-sept mille élèves 
ont boycotté les cours. Tout se 
passe comme si les événements de 
Langa, avaient ravivé le méconten- 
tement des Noirs, qui s’en pren- 
nent à ce qui représente l’Etat 
(immeubles et personnes) et une 
société de consommation (maga- 
sins) à laquelle ils ne peuvent 
accéder. Le Front démocratique 
uni (UDF) n'avait pas cm si bien 
dire en qualifiant le massacre de 
Langa de « déclaration de guerre 
aux yeux du peuple ». De son 
côté, le chef du Zululand, Gastha 
Butbelezi, a lancé un avertisse- 
ment, indiquant que de nouveaux 
incidents allaient se produire «e» 
raison de la pauvreté croissante de 
la population et de la crise écono- 
mique ». 

QueDe sera b réponse du gou- 
vernement à ces émeutes sans fin ? 
La répression permet pour l'instant 
de garder le contrôle, mais à un 
prix sans cesse plus élevé. Il fau- 
dra bien que, dans un avenir pro- 
che, des réponses politiques soient 
apportées à ce qui prend les allures 
d’une révolte généralisée. 

MICHEL BOLE-R1CHARD. 


Algérie 

AUGMENTATION DE 10% 
DES PRODUITS 
ALIMENTAIRES 
DÉRIVÉS DES CÉRÉALES 

(De notre correspondant.) 

Alger. - Un communiqué du mi- 
nistère du commerce publié ven- 
dredi 22 mais, jour du repos hebdo- 
madaire en Algérie, a annoncé une 
augmentation des produits alimen- 
taires dérivés des céréales à compter 
de ce samedi. Cette hausse, de l’or- 
dre de 10 % en moyenne, concerne 
b nourriture de base de b popula- 
tion : pain, farine, semoule, couscous 
et pâtes. Ce communiqué souligne 
que l'enveloppe budgétaire pour b 
soutien des prix ne suffit plus à com- 
penser b hausse des coûts de pro- 
duction et de distribution. 

Les mesures annoncées ne seront 
pas populaires, surtout après que le 
pouvoir, pour apurer b situation fi- 
nancière, a décidé un déplafonne- 
ment des cotisations de Sécurité so- 
ciale et un nouveau mode de calcul 
de l'impôt sur les salaires. Mais elles 
paraissent réalistes et de nature à 
enrayer b chute de b production 
agricole en motivant davantage les 
paysans. 

Les besoins de l’Algérie sont éva- 
lués à 40 millions de quintaux de cé- 
réales. Elle n’en produit, les années 
fastes, que 18 millions et doit impor- 
ter le reste. Or le prix du blé acheté 
aux producteurs nationaux n'avait 
pas bougé depuis 1983. 

Au ministère de l'agriculture, on 
ne cachait pas, U y a quelques jours, 
qu’un des moyens d’inscrire dans les 
faits b priorité à l'agriculture, pro- 
clamée depuis longtemps dans les 
discours, serait d'augmenter les pos- 
sibilités de profit des paysans, qu’ils 
travaillent dans le secteur privé ou 
dans les domaines agricoles socia- 
listes, dont seulement quatre cents 
sur trois mille deux cents Ont fait des 
bénéfices en 1983. Le communiqué 
de vendredi montre qu'un arbitrage 
important a été rendu après mûres 
réflexions. 

JEAN DE LA GUÉRMÈRE. 
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Etranger 


LA GUERRE DU GOLFE 


L'imam Khomeiny semble reconnaître 
la supériorité matérielle de Bagdad 


Un porte-parole militaire irakien 
a adressé, jeudi 21 mars, un avertis- 
sement & la population de la ville ira- 
nienne d’Ahwaz, l’invitant & évacuer 
la ville avant dimanche midi 
(10 heures A Paris). Le porte-parole 
a précisé que des missiles sol-sol se- 
ront utilisés pour détruire les instal- 
lations économiques et militaires 
dans la périphérie de la cité. Située 
A 80 kilomètres de la frontière, Ah- 
waz compte près d’un millio n d’ha- 
bitants, pour la plupart d’origine 
arabe, dnt beaucoup de réfugiés. 
Outre l’usine de f abri câlin d’oléo- 
ducs, dont le bombardement le 
4 mars a marqué le début de la 
«■ guerre des villes », la ville compte 
un complexe pétrochimique, une 
centrale électrique et diverses instal- 
lations de moindre importance. Elle 
abrite aussi de nombreuses installa- 
tions militaires. 

A en juger par les propos qn*il a 
tenus jeudi aux représentants des 
corps constitués, l’imam Khomeiny 
parait admettre la supériorité maté- 
rielle de l’Irak. 11 a déclaré notam- 
ment : « Dieu nous a ordonné 
d’anéantir les oppresseurs. Nous le 
faisons dans la mesure de nos possi- 
bilités et si nous n'y réussissions pas 
mus aurons accompli Mire de- 
voir. » 

L’hodjatoJeslam Rafsanjani a es- 
timé cependant, au cours de la 
ière du vendredi à l’université de 
éhéran, que les opérations ira- 
niennes dans les marais d’AI- 
Howeiza avaient été * un avertisse- 
ment et une gifle infligée à l’Irak », 
contrairement i ce qu’affirmaient 
les - bulletins de victoire de Bag- 
dad ». 

□ a ajouté que l’Irak avait démon- 
tré dntw cette bataille la faiblesse de 
son dispositif de défense. 

■ Nous allons encore donner un 
délai à la population irakienne pour 
quelle analyse celte faiblesse. Elle- 
même se soulèvera contre son ré- 
gime et nous, par derrière, lui infli- 
gerons le dernier coup *. a-t-il dit 


% 


Le président du Parlement islami- 
que a estimé que l’Irak avait délibé- 
rément créé une crise, eu déclen- 
chant la « guerre des villes » afin 
d’essayer de mettre fin A la guerre. 

Evoquant l’emploi par l’Iran de 
missiles sol-sol contre Bagdad, ü 
s’est refusé à e ntr er dans le débat de 
savoir comment la République isla- 
mique s’était procurée ccs nouvelles 
armes, mais fl a lancé un nouveau 
défi aux autorités irakiennes pour 
démontrer qu’il s'agit bien de mis- 
siles et non d’attentats, comme oes 
dernières l’ont affirmé 

U a annoncé que les deux pro- 
chains missiles tirés sur Bagdad - 
• dans l’avenir, cela dépendra des 
actes sataniques irakiens • - tom- 
beront à proximité du palais du pré- 
sident Saddam Hussein et d’ « au- 
tres centres importants ». 

Pendant ce temps, trente- 
trois combattants iraniens gazés lors 
de la dernière bataille sur le front 
sud et expédiés jeudi vers la Grande- 
Bretagne, la RFA, l’Autriche et la 
Belgique, arrivaient dans les centres 
où ils vont être soignés. 

Vendredi matin, neuf de ces 
trente-trois soldats ont été admis 
dans un hôpital du nord de Londres. 
Trois autres grands blessés iraniens 
avaient été hospitalisés dès jeudi soir 
A Gand, en Belgique, où leur traite- 
ment sera supervisé par un spécia- 
liste de réputation mondiale qui 
avait déjà soigné, fl y a un an, des 
Iraniens gazés par de l’ypérite (gaz 
moutarde) et par des mycotoxines 
(pluie jaune). 

' D'autre part, la multiplication dea 
opérations de l'aviation irakienne a 
amené la compagnie Iran Air a an- 
nuler les vols reliant Téhéran à 
Paris, Londres, Damas, Istanbul et 
aux trois aéroports des Emirats 
arabes unis. Air France a annulé, de 
son côté, son vol hebdomadaire du 
samedi à destination de Téhéran. Le 
service ne reprendra que lorsque les 
conditions normales de sécurité au- 
ront été rétablies. - (AFP, Reuter, 
AP.) 


Chine 

Un navire lance-torpilles 
se réfugie en Corée du Sud 
à la suite d'une mutinerie 

La marine sud-coréenne a tiré des coups de semonce samedi 
23 mars en direction de trois navires de guerre danois et les a contraints 
i prendre la faite, alors qu’un antre bâtiment danois, dont l’équipage 
s’est mutiné, était remorqué vers le port & Kunsan, aa sud de Séoul, a 
|e minist ère sud-coréen de la défense. Un com mun iqué officiel 
sud-coréen a c onfi rmé que six marins chinois avaient été tués et deux 
antres blessés au coors d’une mutinerie à bord d’un navire famce-torpiBes 
qm se trouvait an large des côtes sud-coréennes. Séoul n’a pas précisé le 
nombre de marins — fl y aurait treize survivants — qui ont dem a n dé 
Fasàe politique. 

La Corée du Sud a élevé une vigoureuse protestation A la suite de 1a 
violation de ses eaux territoriales et demande des excuses A Pékin. 

De notre correspondant 


Pékin. — • Un de nos torpilleurs 
a disparu au cours d'un entraine- 
ment. Nous avons perdu le contact. 
Nous avons entrepris des recher- 
ches. - C’est avec une extrême pru- 
dence que le porte-parole du minis- 
tère chinois des affaires étrangères a 
répondu, ce samedi 23 mars, sur la 
défection d’un de ses navires de 
guerre. Le navire, qui serait un 
hydroglisseur de la classe Huehuan, 
qui peut atteindre la vitesse de 
50 nœuds, a été remorqué vers Kun- 
san. Ce port se trouve A environ 
600 kilomètres des bases navales 
chinoises de LQda et de Qingdao. 

Il s’agjrah donc de la première 
mutinerie d’un bâtiment de la flotte 
de la République populaire. Des 
défections de pilotes chinois vers 
Taiwan - et vice versa - se produi- 
sent de temps à autre et sont grasse- 
ment récompensées. U y a deux ans, 
en mai 1983, six jurâtes de l’air 
avaient détourné un avion des lignes 
chinoises vers la Corée du Sud. Ils 
ont depuis lors trouvé asile A Tai- 
wan. 

Cette affaire doit considérable- 
ment embarrasser les Suda-Coréens 
en quête d’une ouverture vers Pékin, 
qui ne reconnaît que le régime rival 
de Pyongyang. Ils souhaitent en par- 
ticulier que la Chine participe aux 
Jeux asiatiques de 1986 et aux Jeux 
olympiques de 1988, qui se déroule- 
ront A Séoul Accepter de fournir 
asile A des mutins ferait enrager 
Pékin. En outre, Séoul qui entre- 
tient toujours des relations diploma- 
tiques avec le régime nationaliste, 
sera soumis A de fortes press ions 


pour laisser les mutins se réfugier A 
Taiwan. 

Les répercussions risquent d’être 
aussi importantes en Chine même. 
Tout d’abord au sein des forces 
armées, dont l'état-major a été 
récemment remanié. Il y a là aussi 
de quoi conforter dans leur certitude 
les - durs » du bureau politique du 
PC chinois, qui acceptent mal la 
libéralisation en cours. 

PATRICE DE BEER. 




Iran-Irak : les armes 
avant les hommes 

Pourquoi aucun des adversaires 


Turquie 

LA CRÉATION D’UN FRONT 
NATIONAL DE LIBÉRA- 
TION DU KURDISTAN a été 

annoncée simultanément, le jeudi 
21 mars, A Athènes et à Bonn. 
Cette organisation revendique la 
responsabilité des attaques lan- 
cées le 15 août 1984 contre les 
forces de sécurité turques dans le 

sud-est du pays. 

Une manifestation était, d’au- 
tre part, organisée vendredi ma- 
tin A Paris, A l’occasion de la réu- 
nion de la commission 
permanente du Conseil de l’Eu- 
rope chargée d’étudier la ques- 
tion des minorités en Turquie, en 
particulier des Kurdes. Le Co- 
mité pour Farrét de la torture, 
des pendaisons et massacres au 
Kurdistan, organisateur de la ma- 
nifestation, dénonce, dans un 
communiqué, * le lent assassinat 
du peuple kurde » par les auto- 
rités turques et «le silence » ob- 
servé par les gouvernements occi- 
dentaux devant « ce génocide 
culturel ». 


vifit 


L ’IMPUISSANCE des 
deux adversaires dans la 
guerre du Golfe à obtenir 
un avantage militaire décisif 
pose plusieurs questions. Les 
hommes tirent-ils le meilleur 
parti des matériels modernes 
qu’ils mettent en œuvre? Les 
états-majors sont-ils capables de 
dresser des plans combinant effi- 
cacement les diverses compo- 
santes - infanterie, blindés, 
artillerie, aviation - de la 
manœuvre terrestre ? Les 
moyens aériens, antiaériens et 
maritimes sont-ils judicieuse- 
ment utilisés ? Et, compte tenu 
du blocage de la situation mili- 
taire, existe-t-il une autre straté- 
gie, qui n’ait pas encore été 
employée, susceptible de faire 
pencher la balance en faveur de 
l’un ou de l’autre ? Ou, pour être 
plus cynique, cette impuissance 
résulte-t-elle d’une double 
incompétence ? 

Au moment où, après plu- 
sieurs semaines d’escarmouches 
aux frontières, le Conseil de 
commandement de la révolution 
(CCR) Irakien, «prenant acte 
de la transformation graduelle 
des combats en une guerre 
' ouverte », décide de • porter des 
coups décisifs aux objectifs 
militaires iraniens », le rapport 
des forces en présence semble, a 
priori, jouer en faveur de l’Irak. 
Certes, l’armée de terre ira- 
' nie une est la plus puissante 
numériquement (deux cent qua- 
tre vingt mille hommes contre 
deux cent mille), mais elle est 
dispersée A travers le vaste terri- 
toire iranien où l’appellent de 
multiples tâches de maintien de 
l’ordre, et d'abord au Kurdistan. 
En revanche, l’artillerie et le 
corps blindé irakiens (deux mille 
cent chars et plus de mille huit 
cents canons) disposent d’une 
mobilité et d’une puissance de 
feu supérieures à celles de l’Iran 
(mille six cents chars et mille 
canons, il est vrai de meilleure 
qualité) . L’aviation iranienne, 
mieux équipée et entraînée (qua- 
tre cent quarante avions de com- 
bat parmi les plus modernes), 
apparaît plus opérationnelle que 
l’aviation irakienne, encore que, 
déjà, la rupture des approvision- 
nements en pièces de rechange 
d’origine américaine ait réduit sa 
disponibilité. Quant à la marine 
de guerre, la supériorité revient, 
incontestablement, A l'Iran, que 
le chah ambitionnait de transfor- 
mer en « gardien du Golfe ». 

Le flottement irakien 

En fait, ce qui aurait dû faire 
la différence, c’est que, d’un 
côté, le corps de bataille iranien, 
pour avoir subi les effets politi- 
ques de la révolution islamique, 
ne possède plus son haut com- 
mandement, disloqué, et manque 
d’une partie de ses cadres offi- 
ciers, épurés, et que, de l'autre, 
la direction politico-militaire ira- 
kienne, fait montre d'une grande 
cohésion. On peut également 
ajouter que Farinée irakienne — 
doublée par une armée popu- 
laire, sorte de milice baassiste, 
aisément mobilisable — a déjà 
subi répreuve du feu : plusieurs 
de ses contingents ont participé 
aux différentes guerres israélo- 
arabes ; elle a eu A réduire, dans 
des conditions de combat diffi- 
ciles, la révolte kurde du Nord, 
conduite par Mustapha Barzani. 
Pour sa part, l’armée ira- 
nienne — exception faite d’une 
courte, mais décisive, participa- 
tion A la guerre du Dhofar, au 
profit du sultan d'Oman - 
n’avait guère que l'expérience de 
la répression de jacqueries pay- 
sannes, de révoltes populaires et 
de mise au pas de minorités tur- 
bulentes. 

Comment expliquer, dans ces 
conditions, qu'ayant pris l’initia- 
tive d’une invasion de l’Iran et 
pouvant espérer bénéficier de 
l'effet de surprise, lecommande- 
ment irakien c'ait pas poussé ses 
unités plus profondément en ter- 
ritoire adverse ? Des raisons 


politiques ont été alors évo- 
quées : il ne s’agit pas d'une 
guerre de conquête ; le régime 
iranien, ébranlé, doit s’effondrer 
sous l'effet de forces internes; 
les pays arabes du Golfe ont fixé 
une « ligne rouge » à ne pas 
dépasser. Même si l’évaluation 
faite par Bagdad de la situation 
intérieure iranienne a pu paraître 
exagérément optimiste, diverses 
contraintes ont, sans doute, 
obligé les dirigeants irakiens à se 
fixer cette limite. Parmi elles, 
certaines sont d'ordre militaire : 
aller au-delà de la quarantaine 
de kilomètres, généralement 
atteints en quelques jours, aurait 
nécessité l’organisation de 
chaînes logistiques complexes A 
établir, puis A maintenir, dans on 
terrain difficile et découvert, et, 
surtout, imposé la prise de villes 
importantes, ce qui - comme 
l’occupation de Khorramchahr, 


significatif que l'Union soviéti- 
que, qui a suspendu ses livraisons 
de matériels depuis le début des 
hostilités, reprenne ses fourni- 
tures & l'Irak dès le moment où 
Bagdad annonce que toutes ses 
troupes ont quitté le territoire 
iranien. 

Les forces irakiennes se trou- 
vent désormais installées, sur 
leur territoire pour l’essentiel en 
positions défensives. Tout 
concourt A rendre celles-ci effi- 
caces : un terrain assez favorable 
qui ne laisse A l'assaillant que 
quelques axes possibles de fran- 
chissement ; une logistique rap- 
prochée; l’arrivée de nouveaux 
matériels (blindés, artillerie, 
hélicoptères, avions) ; 1' « esprit 
de résistance» insufflé au com- 
battant ; une plus grande simpli- 
cité de manœuvre pour les res- 
ponsables du secteur; la faculté 
d’utiliser les « armes stratégi- 


que, là aussi, aucune perspective 
ne s’est offerte à un camp de 
dominer l'autre que, réelle alter- 
native stratégique, la « guerre 
des villes » a pris, ccs derniers 
jours, l’ampleur que l’on sait. 

Au début, donc, des hostilités. 
Irakiens et Iraniens ont entre 
leurs mains une très grande pro- 
portion de matériels modernes. 
Pour les premiers, il est à 80 7c 
d’origine soviétique et à 20 % 
d’origine occidentale, principale- 
ment française. Pour les seconds, 
il est presque exclusivement 
d’origine américaine et britanni- 
que. L’équipement soviétique, 
plus robuste et moins complexe, 
n’exige pas une maintenance 
délicate et très suivie. Ce n’est 
pas le cas pour l’équipement 
occidental, ce que ne tardent pas 
à constater les Iraniens qui doi- 
vent « canni baliser », c’est-à-dire 
prélever des pièces sur quelques 
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sur le Chattal-Arab, l’avait mon- 
tré — n’aurait pu réussir qu’au 
prix de pertes trop élevées. 

Une certaine indécision règne 
aussi A l’état-major où Ton sem- 
ble d’abord préoccupé de conso- 
lider les positions acquises avant 
d’aller plus loin. D reste que les 
Irakiens réussissent plusieurs 
attaques audacieuses et rapides, 
telle la percée sur Ahwaz. Cette 
période de flottement est aussi- 
tôt mise à profit par les Iraniens 
pour organiser leur défense et 
mobiliser, A l'arrière, les pre- 
miers volontaires qui vont venir 
renforcer une armée, dont on 
peut d’ailleurs dire qu’elle vient 
de retrouver son • âme » Han* le 
combat. 

A partir de septembre 1981, 
l’initiative revient aux forces ira- 
niennes qui entreprennent, 
méthodiquement, la reconquête 
des territoires occupés. L’état- 
major irakien doit se résoudre à 
mener une défense mobile 
d’usure, manœuvrant ses unités 
pour encercler, puis anéantir, un 
ennemi peu avare de ses pertes. 
Face A cet engagement en masse 
d'infanterie, disparate mais fana- 
tisée, ne disposant pratiquement 
d’aucun soutien blindé, les divi- 
sions et brigades irakiennes, 
alourdies par un matériel dont lé 
nombre et la diversité compli- 
quent l'engagement, doivent 
céder du terrain pour finir par se 
rétablir à hauteur de la frontière 
internationale sur la plus grande 
partie du front, ca juin 1982. Ce 
retrait, notamment dans le Sud, 
devant Bassorah, peut s’expli- 
quer par des carences, d’ailleurs 
en partie reconnues par l’état- 
major irakien, mais aussi et 
peut-être plus encore, par la 
volonté du président Saddam 
Hussein d'effacer l’image du 
pays agresseur attachée alors i 
l’Irak. Il est d'ailleurs assez 


ques » gardées jusque-là en 
réserve. Toutes les offensives ira- 
niennes vont être contenues 
même si en certains points du 
front plus vulnérables ou impar- 
faitement défendus, des percées 
temporaires sont réussies : les 
lies Mqjnouo, en février 1984, 
par exemple. Il est, en effet, dif- 
ficile pour l'infanterie iranienne 
— maîtresse d’œuvre de ces ten- 
tatives - de pouvoir établir des 
têtes de pont — sur le Tigre 
lorsqu’elle a pu l’atteindre — en 
l’absence d'un soutien blindé 
immédiat, d’un appui aérien 
constant et d’une chaîne logisti- 
que fiable. 

Cela fait que, depuis juillet 
1982, le front terrestre s’est sta- 
bilisé, bloquant toute perspective 
d’issue militaire dans cette partie 
du théâtre d’opérations. L’Irak 
choisit alors d’asphyxier écono- 
miquement l’Iran en procédant 
au blocus de lHe de Kharg. 
Durant l’été* 1984, la guerre 
prend une dimension nouvelle : 
une véritable « stratégie de la 
tension » est mise au point qui 
laisse planer la menace d’une 
extension du conflit A tout le 
Golfe. Mais, tant à Bagdad qu’à 
Téhéran - où l’on se déclare 
prêt A bloquer le détroit d’Hor- 
m u z. — l’on ne tarde pas à mesu- 
rer les difficultés d'une entre- 
prise aboutissant à des résultats 
qui soient assez significatifs pour 
amener l'adversaire à négocier 
aux conditions imposées. 

Sans être un échec, le blocus 
permanent de nie de Kharg 
montre rapidement ses limite 
tandis que la menace iranienne 
d’interdire lé passage cTHormuz 
est considérée, comme irréaliste 
puisque à la difficulté technique 
de réussir durablement cette 
opération s’ajoute le fait que 
l’Iran se priverait également de 
cette voie pour l'exportation de 
son pétrole. Cest peut-être parce 
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appareils pour permettre d’utili- 
ser les autres. D'une manière 
générale, le niveau technique des 
personnels et leur entraînement 
ne leur permettent pas de tirer 
.immédiatement tout le profit des 
perfectionnements des matériels 
mis alors en œuvre. C’est à 
l'épreuve du combat qu'ils fini- 
ront par acquérir la pratique qui 
leur manque. Parce que les Ira- 
kiens possèdent un arsenal plus 
important, car il leur est possible 
de le^ recompléter, voire de 
F améliorer, ils se montrent plus 
rapides que les Iraniens, moins 
bien pourvus, à optimiser leur 
aptitude A les servir. 

C'est dans l’armée de terre 
que les progrès sont les plus 
significatifs ; les T-54, T-62 ou 
T-72 soviétiques, les Chieftain 
britanniques ou les M-48 et 
M-60 américains ne requièrent 
pas d'aptitude particulière pour 
les piloter, de même que le ser- 
vice de leurs armes (canons, 
mitrailleuses, missiles anti- 
chars), avec ou sans assistance 
au tir, n’est guère complexe. Les 
insuffisances relèvent surtout de 
l'emploi tactique. Ainsi lors de 
la phase offensive, le commande- 
ment irakien hésitera à opérer 
ces grandes manœuvres qui com- 
binent, autour du char - force 
de frappe vers l'avant, - l’action 
de l'infanterie et l’appui de 
rartillerie automotrice ou de 
l'aviation d’appui au sol. 

En revanche, en situation 
défensive, le char retrouve sa 
fonction d'échelon réservé, prêt à 
intervenir en contre-attaque sur 
une percée. L’artilkrie lourde 
est mieux employée ; les canons 
américains M-101 de 105 mm, 
M-1Q7 de 175 mm, ont une 
allonge et une précision supé- 
neures à celles de matériels 
soviétiques équivalents, les SP- 
?J, dc 122 mm et SP-73 de 

152 mm. 
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Étranger 


Depuis quelques fours, . 

Interminable guerre entra l’Iran otrifak 
a prie un tour nouveau. 

tsdem^reen date des ruineuses offensives mienne* 

a échoué et Tannée de Téhéran a eeeeé 

de monter des opérations, 
comme si, soudain, 
eRe était à bout de souffle. 


L'aviation irakienne est entrée en scène de façon massive. 
Tout sa passe comme si le confEt 
— bloqué sur le plan politique 
par turtransigoanco totale de rimant Khontemy — 
abordait une phase nouvelle sur le terrain. 

D'un point de vue strictement mifitairm. 
où en sont les deux armées, 
leur moral leur équipement ? 


Le canon français CCT de 
ISS mm, monté sur châssis 
d’AMX-30, avec une capacité de 
fruits coups minute pour une por- 
tée de 23,5 kilomètres, assisté 
d’une conduite de tir automati- 
que par batterie, en service dans 
Farinée irakienne, prouve son 
efficacité redoutable en brisant 
les offensives i ranienne , A CCS 
canons, 0 convient d’ajouter les 
lance-roquettes BM-21 de qua- 
rante tubes de 122 mm, les mis- 
siles anti-chars, comme le HOT 
français monté sur véhicule 
VCR-TH ou lancé à partir 
d'hélicoptère, également fran- 
çais, Gazelle SA-342K, touchant 
à 4 kilomètres, et les missiles sol- 
sol soviétiques de moyenne por- 
tée, comme le FROG-7 (70 kilo- 
mètres) et le SCUD-B 
(3S0 kilomètres), utilisés par les 
Irakiens tout au long de la 
bataille pour frapper aussi bien 
des objectifs militaires que des 
objectifs ctvfls, et de longue por- 
tée, acquis récemment, tels les 
SS-12 (800 kilomètres) ou 
encore les SS-21. 

Llrak a la mtftrise aérienne 

L'emploi des forces 'aériennes 
exige des techniques plus affi- 
nées. L’aviation du chah passait 
pour être l’une des plus perfec- 
tionnées du Proche-Orient : deux 
cent cinquante-cinq F-4D et F- 
4E armés de missiles Sparrow et 
Sidewinder. quatre-vingts F-14A 
Tomcat dotés de missiles Phoe- 
nix, cent quarante et un F-SE et 
vingt-huit RF-4E, près de cinq 
cents hélico pt ères des AH -U . 
et des BeH 214 — réservés à la 
lutte contre les blindés et Théü- 
portage d’assaut ; un marché -de : 
cent soixante F-16 à livrer. EQe 
est intervenue au début de la 
guerre, avec succès, mais l'inter- 
ruption du soutien logistique 
américain lui est rapidement 
fatale. La force d’attaque 
aérienne irakienne s'appuie sur 
des bombardiers Tupolev Tu-22, 
des Mîg-23 et 27, au nombre de 
quatre-vingts, des Sukhcri Su-7B 
et Su-20, la défense aérienne 
étant assurée par des Mig-21, 
épaulés par les habituels missiles 
sol-air SA-2, 3, 6, 7, 9 et les 
Roland. Plus tard, l’Irak recevra 
ses premiers Mirage-Fl. Aux 
hélicoptères soviétiques M3-4, 8 
et 10 s’ajoutent les hélicoptères 
fiançais : des SA-330 Puma, des 
SA-321 Super Frelon et les 
Gazelle. Après quelques 
semaines de combat, l’Iran ne 
pouvant plus faire sortir que 
20% de ses avions, l’Irak a la 
maîtrise de l'espace aérien. 


Cette s u p r ématie n'est pour- 
tant pas mise à profit pour effec- 
tuer des raids destructeurs 
visant, par exemple, les res- 
sources pétrolières de Fadver- 
fiaire. L’aviation est davantage 
utilisée comme une arme de 
représailles ponctuelles. Il faut 
attendre le développement des 
offensives iraniennes pour que le 
nombre des sorties d’avions ira- 
kiens augmente : plus de cinq 
cents par jour pour le meus de 
février 1985. Cette prudence 
dans l’ntïlisation de l'arme 
aérienne s’explique probable- 
ment par le souci qu’a le .com- 
mandement de winintenir intact 
ce potentiel afin de remployer 
comme ultime recours en cas 
d’invasion générale du territoire. 
Quant aux Miragc-Fl.-dont il a 
été écrit que seulement le tiers 
de son potentiel est utilisé ( le 
Monde daté 17-18 mars), il faut 
bien comprendre qu’une assez 
longue période d’accoutumance 
est nécessaire avant d’espérer en 
tirer le profit maximum. On peut 
aussi penser que le réseau au sol 
d’aide à la navigation souffre des 
mêmes insuffisances que la 
détection et la défense anti- 
aériennes. 

L’exemple le plus intéressant 
des progrès accomplis dans 
l’emploi d’armes modernes 
concerne le «couple» hélicop- 
tère armé Ml-24/ hélicoptère 
antichar Gazelle-Ot. Pour cette 
technique, les pilotes irakiens 
pourraient sans doute donner 
quelques leçons aux autres. Dans 
le domaine naval, les farces ira- 
niennes, moins étoffées — une 
douzaine de patrouilleurs OSA-1 . 
et OSA-2» dotés de missiles Styx 
et aiitamTde vedettes lanob- 
torpüles P-6, — dominent, finale- 
ment. une flotte irakienne de 
plus en plus désorganisée et dont 
la plupart des bateaux sont hors 
d’état de prendre la mm-, par 
manque de cadres ou de 
rechanges. 

Tout a déjà été dit sur le mis- 
sile Exocet, ses qualités et ses 
défauts, et sur le «couple» qu’il 
devait former avec l’avion Super 
Etendard. Très tôt dans la 
guerre, il avait été déjà tiré à 
partir d'hélicoptères Super Fre- 
lon, «a ns qu’il en ait été fait une 
grande publicité. C’est la guerre 
des Maloulnes qui lui apporte ses 
titres de gloire. Son usage, 
ensuite, par les Irakiens pour le 
blocus de FUe de Kharg relève 
davantage, et pour cette raison, 
de la guerre psychologique. Son 
tir exige des conditions bien par- 
ticulières - identification de 
l'objectif, -lancement à bonne 
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portée, absence de contre- 
mesures électroniques — qui ne 
sont peut-être pas à chaque fois 
réunies. 

Que les hommes aient éprouvé 
des difficultés à servir les maté- 
riels les plus sophistiqués et les 
états-majors à les manœuvrer est 
sfir. H convient de préciser aussi 
que, à maintes reprises, le com- 
mandement irakien, formé à 
dresser des plans suivant une 
doctrine bien établie, la doctrine 
soviétique, s’est trouvé surpris 
par le caractère irrationnel des 
plans iraniens. D a dû, parfois, 
improviser. Actuellement, 
semble-t-il. et aussi parce que les 
opération défensives s’y prêtent 
mieux, fl est parvenu A élaborer 
des idées de manœuvre mieux 
adaptées à un adversaire impré- 
visible. Mais, sans conteste. 


COURBES DE NIVEAU 

200 m 

500m 

(de 1000 m 


Un terrain particulièrement difficile 




L E militaire n" oublie pas que 
la terrain commande tou- 
jours la manœuvre. On a 
trop souvent ignoré cette règle 
dans les commentaires accom- 
pagnait la description des opé- 
rations rmBtaireB terrestres de la 
guerre entre l'Irak et l’Iran. C'est 
ainsi que les difficultés, réelles, 
rencontrées par l’état-major ira- 
kien pour développer sa manœu- 
vre initiale dans le sud du front 
sont dues en grands partie au 
fait qu'il fallait, an même temps, 
étdbSrtout un réseau routier sur 
un sol mouvant et construire des 
points de franchissement sur des 
cours d'eau comme là Karoun. 
L’absence de végétation, dans la 
même région, interdisait im\ ca- 
mouflage naturel et obégeait les 
soldats A s'enterrer avec leurs 
véhicules pour échapper aux 
vues at aux coups. 

Les chars n'ont pas pu être 
utilisés en grand déploiement. II 
leur fallait là plupart du temps, 
se fixer aux Bgnes de communi- 
cation installées à grand renfort 
de bufWozars par 1» gérée ou 
prendre le risque de s’enfiser en 
pleine progression. Si las Ira- 
kiens ont stoppé leur offensive a 


peine entrés en Iran, c'est aussi 
parce que, allant plus loin. Bs de- 
vaient s’attaquer aux premiers 
contreforts des monts Zagros, 
sur lesquels les Iraniens auraient 
pu facilement organiser leur dé- 
fense: 

Le Terrain n'était guère plus 
favorable à l'offensive irakienne, 
au centra du front où se multi- 
plient des colKnes abruptes, ro- 
caifteuses ou sablonneuses, cou- 
pées par un complexe réseau de 
revins. Quant au nord, f expé- 
rience delà guerre menée contre 
les Kurdes incitait i ne pas la re- 
nouveler contre des forces mieux 
équipées. 

Les Iraniens ont éprouvé tas 
mêmes difficultés de terrain lors 
de leurs contre-offensvas su- 
leur territoire et plus encore 
quand ils ont entrepris de porter, 
à leur tour, la guerre chez r ad- 
versaire- Dans te sud, tes maré- 
cages irakiens, couverts par les 
roseaux,, pouvaient autoriser des 
pensées limitées pour des fantas- 
sins équipés légèrement. Us in- 
téressaient la venue, en appui, de 
moyens lourds qui auraient 
permis <f établir des têtes de 
pont à-hauteur du Tigre. 


En revanche, au centre, à 
hauteur de Bagdad, une possibi- 
lité s’offrait à partir cto la zone de 
MandaR. Les Iraniens l'ont tes- 
tée à plusieurs reprises, ce qui a 
conduit l’état-major irakien à y 
renforcer sérieusement ses dé- 
fenses, car aucun obstacle natu- 
rel important n'exista dans la 
plaine qui s'étend jusqu’à Bag- 
dad. Plus au nord, & hauteur da 
Qasr E-Chi rin-Khana quin , un au- 
tre axe de pénétration est envi- 
sageable. H est, lui aussi, parti- 
culièrement bien contrôlé. 

Quant au Kurdistan d'Irak, la 
seule vote possible, pour mena- 
cer Kirfcouk, passe par la fa- 
meuse « route Hamftton a et Ra- 
wandouz ou par la routa de 
Souleifnanieyeh, toutes deux ta- 
cites à tenir. Si l'on ajoute des 
conditions climatiques aussi 
éprouvantes pour las hommes 
que pour tes matériels, on com- 
prend mieux, finalement, que les 
périodes de combat soient en- 
trecoupées de pauses aussi lon- 
gues et que te champ de bataille 
soit limité en profondeur, même 
s'I reste très étendu en lon- 
gueur. . 


rr; UNE RENCONTRE REAGAN-GORBATCHEV A HELSINKI EN AOUT ? 

: Le dixième anmenaire de l'Acte final de la CSCE 

devrait être célébré avec un éclat particulier 

déclare M. Dumas 


vS 


V . 

k,.:. 


ne peut-il forcer le destin ? 


Tannée irakienne est devenue la 
mieux équipée du Proche-Orient 
et, désonnais, la plus aguerrie. 
Ce sera un facteur qui pèsera 
lourd si, demain, le conflit trouve 
une solution négociée. C’est bien 
.pourquoi Israël suit cette guerre 
avec une attention soutenue, pro- 
curant même une aide discrète à 
l’Iran. 

Au moment où la ■ guerre des 
villes» se poursuit à coups de 
raids aériens et de missiles sans 
que l’on puisse entrevoir d'ail- 
leurs l’issue militaire qui en 
résultera, se pose une dernière 
question. Si cette nouvelle esca- 
lade, destinée à toucher le moral 
des populations plus qu’à désor- 
ganiser le dispositif militaire, 
reste sans effets sur la détermi- 
nation des dirigeants, que leur 
restera-t-il pour obtenir ce qu’ils 
recherchent? L’Irak a en sa pos- 
session quelques moyens dits 
«stratégiques» — l’aviation et, 
surtout, les armes chimiques — 
capables de stopper cette offen- 
sive finale, maintes fois annon- 
cée par Téhéran mais toujours 
remise à plus tard. L’Iran, pour 
espérer se saisir de quelques 
gages territoriaux en Irak - Bas- 
sorali, par exemple,— devrait, 
préalablement, obtenir les maté- 
riels lourds qui font ri cruelle- 
ment défaut à son infanterie. 
L’acquisition, aussi récente que 
surprenante, qu'il a faite de quel- 
ques missiles sol-sol, à la prove- 
nance encore mal élucidée, 
prouve qu'il est en mesure de 
trouver des fournisseurs compré- 
hensifs. 

Mais a-t-il les moyens finan- 
ciers suffisants pour envisager 
des achats à grande échelle dans 
des délais raisonnables? En 
désespoir de cause, le pouvoir 
iranien — dont on sait qu’il est 
divisé sur la nécessité ou non de 
poursuivre la guerre - ne peut-il 
être poussé par son ardeur mysti- 
que à tenter une action d’éclat 
qui rééditerait l'affaire de 
La Mecque : l'occupation sym- 
bolique, grâce à une opération 
héliportée ou parachutée, des 

lieux saints chiites de Kerbala et 

Nedjef, en Irak? Une entreprise 
folle, certes, mais cette longue et 
sanglante guerre en a vu, hélas! 
bien d'autres. 

PHILIPPE RQMOOT. 


De notre envoyé spécial 
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Helsinki. - « // sentit important 
de marquer d’une pierre blanche le 
dixième anniversaire des accords 
d’Helsinki de 1975. qui sont 
actuellement la seule charte pour 
l’Europe r, a déclaré le ministre 
français des relations extérieures, 
M. Dumas, à l’issue de ses entre- 
tiens, vendredi 22 mars, à Helsinki, 
avec son collègue finlandais, 
M. Vaeyryaen, et 1e prérident de la 
République, M. Kuvisto. 

L-es Finlandais sont disposés à 
organiser cette Commémoration 
dans leur capitale du 30 juillet au 
1 er août et souhaitent, comme la 
France, qu'elle sc déroule > ou 
niveau politique le plus élevé possi- 
ble ». 

M. Richard TBtierman, ambassa- 
deur itinérant, s’est rendu jusqu'à 
présent dans vingt et un des trente- 
quatre pays signataires, avec la Fin- 
lande, de TActc final de la Confé- 
rence sur la sécurité et la 
coopération en Europe (CSCE), et 
il poursuivra sa mission jusqu'au 
mois de mai. Mission délicate, puis- 
que la décision de réunir les Etats 
participants ne peut être prise que 
par consensus et dépendra aussi du 
climat international du moment, 
notamment à Genève. 

Les avis divergent, en particulier 
sur le « contenu » qu'il convient de 
donner â cette rencontre. En 


Europe de l’Est, ou serait favorable 
à la signature d'un nouveau docu- 
ment pour célébrer l'événement - 
es qui, selon M. Dumas, présente 
« sans doute plus d’inconvénients 
que d’avantages, en raison du peu 
de temps disponible pour la prépa- 
ration d’un texte ». Le ministre des 
relations extérieures propose, lui, de 
profiter de Foccasxra du dixième 
anniversaire pour • rappeler l’Acte 
final d’Helsinki et republier son 
texte pour le mettre sous les yeux 
du monde ». 

Ce bilan mentionnerait les suites 
diplomatiques de la CSCE et les 
applications des accords passés, 
concernant notamment la libre cir- 
culation des personnes ci des idées, 
en Europe. 

Une rencontre au sommet entre 
MM. Reagan et Gorbatchev, cet 
été, à Helsinki aurait une • haute 
valeur symbolique -, a estimé 
M. Dumas, mais la décision dépend 
de Washington et de Moscou. Dans 
les milieux diplomatiques finlan- 
dais, on fait remarquer que c’est 
seulement trois semaines avant la 
signature de l’Acte final, il y a dix 
ans, que les trente-cinq pays partici- 
pants étaient convenus de se réunir 
au niveau des chefs d’Etat et de 
gouvernement. 

ALAIN DEBOVE. 


POUR INCITER LE CONGRÈS A FINANCER LE MX 

Le chef de la délégation américaine 
aux pourparlers de Genève 
est rappelé à Washington 


Le président Reagan a rappelé à 
Washington M. Kampclman, le chef 
de la délégation des Etats-Unis aux 
négociations de Genève sur les ar- 
mements. Officiellement, M. Kam- 
pelman est chargé de présenter au 
prérident un « rapport » sur l’état de 
ces négociations, qui sc sont ou- 
verte* le 12 msn, mais en fait, 
indique-t-on à la Maison Blanche, ce 
rappel est surtout destiné à aider 
M. Reagan à obtenir da Congrès le- 
vote positif qu’il lai demande à 
propos da missile intercontinen- 
tal MX. M. Kampclman participera, 
lundi prochain 25 mais, à une réu- 
nion convoquée à La Maison Blanche 
à l'intention des représentants. 

On ignore à quelle date M. Kam- 
pelman regagnera Genève pour re- 
prendre sa place aux négociations, 
dont F organisation a, par ailleurs, 
été précisée vendredi 22 mare, de 
source américaine. Chacun des trois 
groupes de négociateurs se réunira 
une fois par semaine à jour fixe: le 
mardi pour ks armes spatiales, le 
mercredi pour les armements inter- 
continentaux et le jeudi pour les 
armes nucléaires' Intermédiaires. 
Toujours de même source, on indi- 
que que la première phase de ces né- 
gociations prendra fin le 23 avril. Si 
le même rythme de sessions que ce- 
lai des précédentes négociations est 
observé, les pourparlers repren- 
draient fin mai ou début juin pour 
une deuxième phase. 

C’est précisément aux alentours 
du 15 mai' que M. Shultz et M. Gro- 
royko devraient se retrouver à 
Vienne, où ils séjourneront à l'occa- 
sion dn tre n tième anniversaire du 
traité d'Etat autrichien, comme Ta 
confirmé M. Gratz, ministre autri- 
chien des affaires étrangères. Les 
chefs des diplomaties américaine et 
soviétique • discuteront des possibi- 
lités d’un sommet entre le président 
Reagan et . M. Gorbatchev à une 
date rapprochée », a ajouté 
ML Gratz, qui a estimé : « Je pense 
personnellement que les chances 
d’un tel sommet sont bonnes. » 

A Moscou, M. Gorbatchev, qui 
recevait vendredi une délégation de 
Flnteraariofuile socialiste dirigée par 
M. Sorsa, premier ministre finlan- 
dais, n'a pas répondu directement à 
un appel de ses visiteurs en .faveur 
d'un tel sommet, et s'est contenté 
d'indiquer quH répondrait « poli- 
ment » à la lettre que M. Reagan lui 
a adressée à ce sujet. L’agence Tass; 
pour sa part, dans son compte rendu 
de cet entretien, n’évoque pas la 
question d’un sommet sovîéto- 
américain, maïs indique que le se- 
crétaire général du PC soviétique a 
proposé un gd des arsenaux nu- 
cléaires, notamment en Europe. 

« Nous sommes convaincus, déclare 
le communiqué, citant M. Gorbat- 
chev, « qu’un arrêt du déploiement 
des fusées américaines en Europe, 
doublé d’un arrêt des mesures so- 
viétiques de riposte, contribuerait 
sérieusement au réglement des 


questions examinées à Genève. • 
- Il est indispendable, dit encore le 
chef du PC soviétique, que chaque 
partie fasse preuve de bonne vo- 
lonté. soit prête à des compromis 
raisonnables, et. ce qui est le plus 
Important, que soient strictement 
respectés les principes d’égalité et 
de sécurité égale. ». - (AFP.) 

(Rappelons que ks «mesures de ri- 
poètt» dont fuit état M. Gorbatchev 
sont celle* qui avaient été annoncées en 
J 983 an moment da débat dn déploie- 
ment te ndssfle* de l'OTAN en RFA, 
en Grande-Bretagne et en Italie : arrêt 
dn « mor a t oire» annoncé par Brejnev 
en 19*82 anr nnetaUatioa dn SS-20, im- 
plantation de «finées ta ct iq u es opéra- 
tkmdks à portée allongée - en RDA 
et en Tchécoslovaquie (Q s'agit de ab- 
rites SS-21, SS-22 et SS-23. portant i 
moins de 1000 kilomètres, et dont le 
nombre serait actuellement d'on pen 
plus d'une centaine), enfin envoi en pa- 
trouille an luge des eûtes américaines 
de sons-marins on navires de surface 
équipés de moyeu nucléaires. 

En proposant dtew Her ces contre- 
mesures en échange (Tira arrêt du dé- 
ploiement occidental, M. Gorbatchev 
ne s'écarte pas de la figue de ses prédé- 
cesseurs et a’oovro pas de nouvelles 
perspectives à la négociation, puisque 
tout Tarseonl européen des SS-20 dé- 
ployé de 1977 à 1983 resterait In- 
changé. Or, c'est précisément pour 
Caire face i ce déploiement qae l'OTAN 
a prb sa décision sur les eormn i s s Bca 
m 1979.] 


M. PHILIPPE PELTIER 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
A OSLO 

Le Journal officiel du dimanche 
24 mors annoncera la nomination de 
M. Philippe Feltier comme ambas- 
sadeur de France A Oslo. 

[Né te 27 juin 1937, dïplûmé de l'Ins- 
titut d’études politiques, ancien Sève de 
l’Ecole nationale d’administration, 
M- Petâer est entré à /'administra tiaa 
centrale (affaires économiques et finan- 
cières) en 1964. 11 ■ ensuite été, es 
1966, nommé à Bruxelles (Commu- 
nautés europ éen nes), où 0 est resté 
jusqu’en 1975, puis, après un passage A 
l’université de Harvard (1975-1976). il 
a été chargé de mission & la délégation 
g é nérale A 1a recherche sdeatifïque et 
technique, de 1977 è 1979. Revenu à 
l’administration centra le (budget et af- 
faires financières), M. Poltier en de- 
venu, en juin 1981, directeur dn cabinet 
de M. Chandernagor, ministre chargé 
des affaires européennes. 

• M. Gromyko a reçu l’ambas- 
sadeur de Chine. - M. Andrei Gro- 
myko. ministre soviétique des af- 
faires étrangères, a reçu, vendredi 
22 mars, l’ambassadeur de Chine à 
Moscou, M. Li Tsewan. à la de- 
mande de ce dernier, a annoncé 
l'agence Tass. • L’intérêt mutuel de 
l’URSS et de la Chine pour une nor- 
malisation de leurs relations - a été 
exprimé au cours de l’entretien, a in- 
diqué l'agence officielle soviétique. 
- (AFP.) 
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Les rescapés de 1’ « autre Berlin » 


systèmes de sécurité aux portes 



La coalition dos partis 
chrétien-démocrate (CDU) et 
libéral (FDP) vient de 
remporter une brillante 
victoire aux élections 
régionales de Berlin-Ouest 
avec près de 55% des voix. 
Hormis dans son bastion de 
Kreuzberg, la Bote 
a alternative » a reculé 
en obtenant à peine plus 
de 10% des suffrages. Où est 
donc passé i, sans parler du 
lointain s BerBn rouge » des 
années 30, cet s autre 
Beriïn » qui défraya 
la chronique 
dans les années 70 ? 


(Correspondance) 

Berlin. — » Berlin ist wieder 
do. Weiter so » (Nous avons 
retrouvé Beriïn. Continuons dans 
la même voie). La partie occiden- 
tale de la ville divisée est encore 
couverte d’affiches de la CDU, 
qui associent ce slogan à rouis, 
emblème de l'ancienne capitale. 
La majorité des électeurs vien- 
nent bien de décider qu'il fallait 
« continuer dans la même voie ». 

Us s’y sont engagés, le 10 mai 
1981, tandis que les socialistes 
français fêtaient leur triomphe. 
Ici, les chrétiens-démocrates met- 
taient fin au règne trentenaire de 
la social-démocratie berlinoise. 
Cette même année marque l'apo- 
gée du « mouvement alternatif » 
berlinois qui se proposait de 
« vivre d'une autre façon ». Plus 
de ISO immeubles sont squatté- 
risés. On vient du monde entier 
voir ce laboratoire bouülomiant 
d’idées, de projets et de folies. Les 
murs dn vieux quartier Kreuzberg 


sont co uv e rts d’immenses fres- 
ques. On lit sur le fameux « Mur 
de la honte » des poème» et des 
slogans délirants. On côtoie, A 
Kreuzberg au ailleurs, des Bain 
noü de toute espèce : punks an 
scalp rose, vert ou bleu, de faux 
Sioux, rockers tout de cuir vêtus, 
femmes turques aux habits 
bigarrés, et même vieux habitants 
de souche. 

Cette année-lâ, la CDU fait 
campagne pour que « cela 
change »... Le nouveau Sétaat 
décide d'expulser les squatters ou 
de régulariser leur situation. 
Aujourd'hui, il n’y a (dus un seul 
immeuble «occupé». Le «mou- 
vement alternatif » marque le 
pas. 

Pourtant, Kreuzberg, sa cita- 
delle, semble à première vue avoir 
gardé le même visage qu’il pré- 
sentait il y a quatre ou cinq ans. 
Les murs portent toujours leurs 
proclamations-programmes : 
* N être V esclave d'aucun senti- 
ment, ne se suffire qu’à soi-même 
pour devenir la mer dans laquelle 
s’enfoncent les pores » Mêmes 
façades pompeuses et en ruine 
datant des « Gründerjahre » (1), 
mêmes rues grises et sales. Même 
brassage de populations. Des 
cafés tares surgit toujours une 
musique lancinante. La nuit, dans 
les Kneipen (bistros), la même 
folie sur fond de hard-rock et 
d'effluves de haschich, de bière 
ou de schnaps. 

Maïs ce n’est là qu’une appa- 
rence. En se promenant plus long- 
temps dans le quartier après des 
années d’absence, on constate des 
changements sensibles. De nom- 
breux immeubles ont été rénovés, 
faisant disparaître les façades 
antiques. Comme sur le Kudamm, 
les Champs-Elysées berlinois, des 


cochères empêchent parfois le flâ- 
neur d'aller respirer, dans les 
interminables rangées d'arrière- 
cours, la nostalgie du Berlin 
d'autan. Et dans FEisenbahn- 
strassc, un brocanteur a trans- 
formé, il y a trois ans, son com- 
merce, typique du quartier, en 
magasin d’antiquités. C’est désor- 
mais le Kunst-Kontor-Kreuzbog, 
le «comptoir d’art de Kreuz- 
berg »_ 

Certes, le lieu attire toujours 
les jeunes et les immigrés turcs. 
Pour des raisons matérielles, en 
premier lieu : on y trouve encore 
des logements A des prix relative- 
ment raisonnables. Et puis, «on 
ne se fait pas remarquer â cause 
de son accoutrement. On n’a pas 
besoin d’avoir un statut social, 
ici. On a l’impression de se mou- 
voir parmi des gens comme nous. 
Et l’on n’a pas de problèmes pour 
entrer en contact », explique 
Achim, jeune étudiant en rupture 
de ban, tout de noir vêtu, rencon- 
tré an hasard «Tune soirée dans un 
bar de FOramenstrasse. 

i Y a ptarian qui se passe ! » 

Et Achim d’ajouter : « On vit 
relax ici.» •Tu diconnes ou 
quoi ? ». coupe Georg, son 
copain, un « prolo ». comme il se 
définit en se mêlant A la conversa- 
tion. « Tout ça. ça disparaît. 
Avant, à Kreuzberg. tu pouvais 
vraiment vivre d’amour et d’eau 
frttidte. Aujourd’hui, tu ne vis 
plus, tu survis. Qu’est-ce que tu 
fais de tous ceux qui picolent et 
qui se piquent? Et tout ça. parce 
qu’y u plus rien qui se passe 
ici!» 

• Y a plus rien qui se passe / » 
Elle revient souvent, l' expre s si on, 
chez ceux qui ont été de tous les 


combats du mouvement alterna- 
tif. Chez ceux qui restent et qui 
ne sont pas partis vers d’autres 
deux, A Barcelone ou ailleurs, 
pour tenter de donner forme à 
leurs utopies. 

• Les gens se réfugient dans 
leur vie privée; ils veulent vivre 
tranquilles », explique Karl- 
Heinz, qui travaille dans une 
librairie anarchiste de l’Oramen- 
strasse. Signe des temps : 
aujourd'hui, plus de la moitié de 
sa clientèle est constituée de tou- 
ristes. Alors qu’il y a trois on qua- 
tre ans venaient sutout des gens 
du quartier. Et actuellement, 
KaiÛlemz vend beaucoup plus 
d’ouvrages littéraires que de livres 
politiques». 

« Kreuzberg vit à l’heure de la 
mode», soupire notre libraire. 
Certes. La nuit est parfois triste 
dans les cafés «branchés» de 
rQranieastxasse ou d'ailleurs. Et 
les petits punks qui mendient à la 
station de métro Gûrlitzer- 
Bahnhof font plutôt « ringards». 

« La meilleure preuve de 
V échec du mouvement alternatif, 
c’est la légalisation des squats», 
ajoute notre libraire. Voire». La 
Regenbogenfabrik — littérale- 
ment «l’usine de Farc-en-del» — 
est connue de toute la •scène 
alternative » de la ville. Ce com- 
plexe typiquement berlinois 
- une ancienne usine dans 
ramère-coor précédée de maisons 
d'habitation, qui était A l'aban- 
don, a été occupé par des squat- 
ters en mars 1981. Leur situation 
a été régularisée au cours de l’été 
1984 : ils ont signé un contrat de 
location en bonne et due forme, en 
échange de quoi ils devaient éva- 
cuer une partie des locaux. Le 
contrat est valable jusqu’au 
30 juin de cette année. A cette 


date, les trente habitants dn 
Regenbogen auront la possibilité 
d’acheter le complexe ou devront 
négocier avec les autorités un nou- 
veau statut 

Trahison par rapport aux objec- 
tifs de départ ? « Pour nous , c’est 
une simplification. Nous ne 
vivons plus dans l’Incertitude per- 
manente Et nous pouvons vrai- 
ment nous attaquer à autre 
chose», rétorque Bettina, qui 
vient juste de quitter son bleu de 
travaiL Cet •autre chose», c’est 
la rénovation des bâtiments. Et 
toutes les activités «alternatives 
et autogérées» : gestion d’un café 
et d’un cinéma, atelier de menui- 
serie, fabrique de bicyclettes, jar- 
din d’enfants... Activités en partie 
subventionnées par le Sénat. 


Sont-ils des «assistés», les 
« Regenbogener» ? L’expression 
les fait hurler. •Les bâtiments 
que nous retapons, leurs anciens 
propriétaires les avaient complè- 
tement laissé tomber. C’est une 
mission de salubrité publique que 
nous avons entreprise », rétorque 
Uwe. Et Bettina : - Nous jouons 
un rôle social : nous ne nous fai- 
sons pas payer lorsque nous 
accueillons les paumés de pas- 
sage. » Qui a dit que le mouve- 
ment alternatif berlinois était un 
échec? 

LAUREArr RBADEAU DUMAS. 


(1) Période s’étendant de 1871 i 
1890, marquée par on très fort boom 
économique et h montée en puissance 
de F Allemagne. 
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INDE 

Les «divins célibataires» 


Lorsqu’ils tiennent un 

congrès mondial. 

les commerçants 

da la vflfo qui las abrita 

ne se réjouissent pas 

da voir déferler 

cas mauvais chants 

qui ne boivent ni ne fument 

Mais les « {Ovins 

célibataires » 

ont des soucis moins 

prosaïques. 

fis prônent l’union 

avec le s père suprême » 

et ont des lumières 

sur ta fin du monde. 


Correspondance 

New-Delhi. - La secte des 
brahma kumari, les « divins céli- 
bataires», a tenu récemment sa 
«Troisième conférence pour la 
paix universelle» au mont Abu, 
an Rajasthan (Inde). Sous les 
auspices du gouvernement indien, 
trois mille délégués, végétariens 
et abstinents, provenant de cin- 
quante pays, se sont penchés pen- 
dant quatre jours sur le problème 
de l’« ignorance spirituelle » et de 
la paix dans le monde». 

Les néons éclatants du grand 
Hall de kl paix s’éteignent douce- 
ment, laissant place A d’autres 
lueurs, teintées de rouge, savam- 
ment ordonnées pour plonger les 
délégués, le viccHprésiocni de la 
République indienne, un lord 
anglais et l'ambassadeur de 
Guyana, dans une ambiance de 
limpidité tempérée. An même Ins- 
tant, une musique cristalline — 
harpes célestes et sitars divins — 
jaillit des cloisons. « Sœur 
Mohim », re pr ésentante officielle 
de la secte aux Nations u ni es, 
invite rassemblée à partir avec 
die pour « trois minutes d’aven- 
ture spirituelle et sidérale»-* 

Une fois la communion termi- 
née, (méditation dans le « grand 
silence intérieur» et les yeux 
dos), voici le temps des discours. 
On y parie des Nations unies, 
plate-forme essentielle pour la 
paix de demain, de la course aux 
armements et de la nécessité 


« vitale » de « combattre l’igno- 
rance spirituelle ». Le vice- 
président de la République, 
R. Venkataraman — qui, A l’épo- 
que ministre de la défense, signa 
en 1984 le contrat d’achat de 
chars T-72 et d'avions Mig-27 
soviétiques, - cite le mahatma 
Gandhi sur la suprématie des 
méthodes non violentes. 

Lord Caradon, ancien secré- 
taire d’Etat aux Commonwealth 
Affairs du gouvernement britan- 
nique, exalte le » grand pas en 
avant » accompli le jour où Amé- 
ricains et Soviétiques votèrent 
ensemble, A FONU, la résolution 
sur les richesses sous-marines des- 
tinées à devenir la propriét é com- 
mune au genre humain. L'ambas- 
sadeur de Guyana, M. Stève 
Narain, quant A lui, fil l’éloge du 
Mouvement de la paix™ Aupara- 
vant, sous son immense portrait 
suspendu au mur, face à celui tout 
aussi gigantesque — de son com- 
pagnon défunt, - le « phare spiri- 
tuel » de la secte, Didyî Prajapîta 
Brahama, guillerette malgré son 
grand âge, a délivré un message 
de bienvenue ponctué de « Om 
shanti» («Faix universelle»), le 
leitmotiv « ma n trique » des 
adeptes. 


la fin du monde 
en Fan 2000 

Fondé dans la province dn Sind 
(Pakistan actuel), le Mouvement 
pour la paix universelle se situe 
au-dessus de la « religion parti- 
sane ». « Dieu est le même pour 
tous, peu Importe les différents 
noms que l’humanité divisée lui a 
donnés », explique un responsable 
de cette organisation qui accueille 
tous les fidèles afin de leur révéler 
la vrac du « raja yoga » (yoga spi- 
rituel), instrument de communi- 
cation incorporelle vers le •père 
suprême. » Ainsi, A la troisième 
conférence du mont Abu, voct-an 
assis côte à côte hindous et sikhs, 
bouddhistes, juifs et chrétiens 
(notamment un évêque catholi- 
que et plusieurs prêtres angli- 
cans). Les musulmans cette 
année ne sont guère visibles, mais, 
l'année précédente, l'invité d'hon- 


neur avait été M" Sadate. Après 
un dftot difficile, la secte s’est 
acquis une certaine notoriété, il y 
a une vingtaine d’années, en pré- 
disant la fin du monde pour juin 
1967. Mais ce n’est que partie 
remise. « Nous pensons mainte- 
nant que lajindu monde est pour 
Tan 2000 », explique là responsa- 
ble des brahma kumari en Europe 
— une indienne installée depuis 
seize ans en Grande-Bretagne, — 
« mais rassurez-vous, le cata- 
clysme attendu ne se traduira peu 
par la disparition totale du genre 
humain ». En effet, selon ta litté- 
rature distribuée, « les purs survi- 
vront ». 


Si les brahma kumari se pla- 
cent en dehors des confessions, 
l’influence de Shiva sur leur 
vision dn monde n’en est pas 
moins prépondérante. Selon eux, 
l'humanité va bientôt aborder la 
phase terminale dn « kali yuga », 

« l’âge de fer » du quadricycle 
cosmique de la foi hindoue. Cet 
fige de fer est l’époque des ténè- 
bres, de la discorde et de la vio- 
lence. Mais après l’Armageddan, 
Shiva sous les traits bienfaisants 
de « l’empereur du monde Shri 
Narayana et de son impératrice . 
Sri Lakshmi » (un dieu hindou 
est hermaphrodite) guidera les 



survivants vers un nouvel « âge 
d’or» (16 réincarnations pro- 
mises). 

Une fais celui-ci révolu, Sri 
Krishna et Sri Radha. huitième 
avatar de Vishnou, gouverneront 
« l’âge d’argent» (14 réincarna- 
tions). Suivra « Fâge de cuivre » 
(huit réincarnations) puis une 
rechute dans l’obscurantisme de 
« L’âge de fer » (42 réincarna- 
tions) « chaque ■ époque » ayant 
pour identique durée 1 250 
années humaines. En fait, aux 
yeux du néophyte, une incertitude 
n'a pas été levée par la confé- 
rence. Les divins célibataires 
s'inquiètent-ils du danger d'un 
conflit nucléaire ou, au contraire, 
y voient-ils l’espoir d’un nouveau 
commencement? 

Des rumeurs 
scabreuses 

En dépit dn parrainage officiel 
(le premier ministre Rajiv Gan- 
dhi avait fait parvenir ses saluta- 
tions), les quelque 15 000 habi- 
tants du mont Abu, oasis de 
fraîcheur située A 1 200 mètres 
au-dessus des plaines arides du 
Rajasthan et du Gujarat, ont 
choisi de bouder la rencontre. 
« Tout cet argent dépensé pour 
faire venir le vice-président en 
hélicoptère aurait pu être distri- 
bué aux pauvres ». dît M. Singh,, 
chasseur professionnel de son état 
et résident de longue date. 11 faut 
avouer que, végétariens au sens le 
plus strict du terme, ne fumant 
pas et ne bavant point d’alcool 
(les rappperts sexuels sont de 
même honnis, et le mariage est 
« déconseillé »), ces congressistes 
à la tenue blanche, symbole de 
pureté, n’apportent pas grand- 
chose au commerce loc&L 

Plus encore, le clergé établi 
leur est ouvertement hostile™ Les 
ascètes de l'Aiya Samaj — vieux 
mouvement réformateur de l’hin- 
douisme — ont tendu des bande- 
roles rageuses contre * T hérésie 
brahma kumari ». Selon un pan- 
dit, c’est an scandale : « Les 
brahma kumari sont vendus mir 
Américains et au communisme 
international», professe-t-il. De 


plus, •ils traitent le Mahabha - 
rata (poème épique sacré) 
comme un vulgaire roman de 
gare ». Une longue litanie de 
rumeurs scabreuses suit ces accu- 
sations™ D’un tiroir, il son une 
vilaine photo floue - faite, selon 
lui, par « un poète de passage » — 
sur laquelle on distingue, avec dif- 
ficulté, le fondateur du mouve- 
ment Dadiji prajapîta, brahma de 
son vivant, entouré de jeunes filles 
nues. C’est la preuve que les « soi- 
disant gourous de là-haut » se 
livrent & d'incessantes sauteries 
licencieuses. 

Pourtant, A Fashram de la paix 
universelle, on ne se préoccupe 
guère de ces informations. Pour 
Suznku, dévote japonaise, 
Fimportant • est défaire parvenir 
des vibrations spirituelles posi- 
tives sur le globe afin que le genre 
humain devienne meilleur et que 
le monde retrouve la paix ». La 
secte commence à connaître un 
succès réel. Elle compte, selon ses 
respo nsa bles, plus de 1 50 000 pra- 
tiquants, répartis dans 1 400 cen- 
tres sur tous les continents. 
Depuis peu, les brahma kumari se 
sont installés eu France ; quatre 
centres et '300 adeptes s'y réunis- 
sent régulièrement tous Ira matins 
pour une heure de raja yoga avant 
de gagner leur travaiL 

Si. pour la plupart des jeunes 
Occidentaux présents, le raja 
yoga répond à un besoin de séré- 
nité, dont le manque rat grave- 
ment ressenti par les habitants du 
monde industrialisé, les disciples 
indiens proviennent d'horizons 
plus divers : Pancham Singh, au 
visage grêlé parla petite vérole, a 
été séduit en prison par les thèses 
des brahma kumari. « Dacoit » 
redoutable bandit de grand che^ 
min, qui fut naguère tristement 
célèbre - Il reconnaît avoir la 
mort de quatre-vingts personnes 
sur la conscience, - a compris 
dans sa cellule « que la violence 
est un mal qui appauvrit 
l'esprit». L'ancien hor*4a4oï a 
endossé la tunique blanche et il 
prêche en prison •l’union avec le 
pire suprême ». 

KIM GORDON-BATES. 
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L’ÉLECTION DES PRÉSIDENTS DE CONSEILS GÉNÉRAUX 


Les nouveaux élus 
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AISNE : M. Charles Brazier, 
div. opjx, par 25 voix contre 12 à 
M- Brugnon, PS et 5 à M. Renard, 
PC, député. n succède & M. André 
Godait, CNIP, qui n’était pas PfllU 
«fidat 

[Né le 12 décembre 1919, i Crécy- 
«un-Serre (Aisne), dont 3 est le maire, 
M. Charles Bruder, agriculteur, est 
cmwfiTlrr général depuis 1951. 

ALLIER : M. Jean Cluzel, 
TJDF-CDS, sénateur, par 20 voix 
contre 71M. Pierre Gonard. PS, 
7 & M. Robert Cbaput, PC et 
1 bulletin nul. Il succède à 
M. Henri Coque, UDF-CDS, Su 
en 1 982 au bénéfice de l'Age. 

[M. Jean Chuxl, est né le 18 no- 
vembre 1923 à Moulins. Conseiller gé- 
néral depuis 1967 et constamment 
réélu, M. Onze! a présidé rassemblée 
départementale de 1 * Allier de 1970 & 
1976. Elu sénateur en 1971, il a été 
réSu en 1980.] 

^ ALPES- DE- HAUTE-PROVENCE A 

BOOM OPÉRATION 
POUR LA GAUCHE 

(De notre correspondant.) 

Digne. - Faute de s’Ctre 
eoteanos sur ne canfidatme uni- 
que, le RPR et IT7DF ont perdu la 
présidence «ta consefl général des 
Alpes-de-H* ute-Pro r en ce- En 
cfmt, les trois étais « dbera opnosf- 
tion» ont arbitré le débat en don- 
nent lents voix 1 an troisième 
tomate, le conseiller général de 
Moustiers-Salnte-Marie. 

M. Roger VW, caadfdat indépen- 
dant. Celui-ci a également 
recaeUB les «■ffraga* des treize 
constatai* de ganebe (socialistes, 
comblai et ndeux). Une 
exc el len te opération pour la gau- 
che, pourtant nettement battue 
«Branche dentier mnb tpd fait 
ainsi barrage A h propa ti M de 
. Peppoakion. 


ALPES -DE -HAUTE- PRO- 
VENCE: M. Roger VîaU div. opp., 
par 17 voix contr e 13 à M- Ri- 
naldi, RPR, et 1 bulletin blanc. Un 
siège est vacant au conseil général 
eu raison du décès de Jean An- 
drien, RPR, sur venu le 8 mars. 

[ML Roger Vol est né le II mars 
1915, & Digaffl. Imprimeur retraité, 
président régional de la Fédération des 
syndical* d initiative et président de la 
chambra départementale de tourisme 
depuis 194 S, 3 est mair e de Moustiera- 
Samte-Marie depuis 1977. Ccne ri P er 
général depuis 1974, M. Vïal était 
deuxième vice-président de rassemblée 
départementale.] 

ARIÈGE : M. Robert Naudi 
(PS), par 20 voix et 1 bulletin 
blanc. D succède 2 M. Saint-Paul 
(PS). - 

[Né le 7 avril 1927 ft Bcksta (An- 
riège), M. Rdbert Neudi, principe] de 
collège au Mas-d’AzQ, est marre du 
Pla depuis 1971. Elu conseïltar général 
du canton de Querigut en 1979, il 
s’était représenté avec succès, lors du 
récent sc rutin , dans le canton de Ta- 
rascon, dont le sortant, M. Rousse 
(PS) ne sollicitait par le renouvelle- 
ment de son mandat. 

CHARENTE-MARITIME : 
M. François Blaizot, UDF-CDS, 
par 32 voix contre 18. D succède 2 
M. Philippe Marchand, PS, dé- 
poté. 

[Né le 21 septembre 1923 à Mauvo- 
zm (Géra). M. «si ingénieur 

général du génie rural des eaux et fo- 
rêts. Il est oonsriDg général d’Ara- 
gh-R 6 déçois 1976. M. Blaizot ■ pré- 
sidé, en 1976, la commission 
i ntu J nbtéri ePe pour r «n 4 iw|ymMit 
de la Corse en remplacement de 
M. Lîbert Bon.] 

CORRÈZE : M. Charles Cey- 
rac, RPR, maire de Coulonges- 
la-Rouge, par 26 voix contre 11 2 
M. Armand Boucheteü, PC, prési- 
dent sortant. 


Les réélus 


AIN : ML Jacques Boyon (RPR), 
maire de Pont-d’Ain, par 35 voix 
contre 1 2 M. Charics Millon (UDF- 
PR) et 7 bulletins blancs. 

HAUTES- ALPES : M- Marcel 
Lesbros (UDF), maire de 
La Saulce, par 17 voix contre 12 2 
M. Emile Didier (MRG) et 1 bulle- 
tin blanc. 

ALPES-MARITIMES : M. Jac- 
ques Médecin (RPR), député, 
maire de Nice, ancien secrétaire 
d'Etat, par 45 voix contre 5 2 
M. Vanco (PC) et 1 bulletin blanc. 

ARDÈCHE : M. Henri Torre 
(UDF-PR) , sénateur, ancien secré- 
taire d’Etat, ancien député, par 
23 voix contre 8 2 M. Maurice Tes- 
ton (PS) et H M. Henri Chase 
(PC). 

ARDENNES : M. Jacques Sour- 
dille (RPR), président du oonsoÜ 
régional Champagne-Ardenne, an- 
cien ministre, ancien député, par 
26 voix contre 7 2 M. Jean Stevenin 
(PS), 3 2 M. René Visse (PC) et 
I bulletin blanc. 

AUBE : M. Bernard Laurent 
(UDF-CDS), sénateur, ancien dé- 
puté, per 29 voix, 2 bulletins blancs 
et 2 abstentions. 

AUDE : M. Robert Capdeville 
(PS), président du conseil régional 
Languedoc-Roussillon, par 27 voix 
et 7 bulletins blancs. 

AVEYRON : M. Jean Pnech 
(UDF-PR), sénateur, maire de Ri- 
gnac par 44 voix, 1 bulletin blanc et 
1 bulletin miL 

BOUCHES-DU-RHONE : 
M. Louis Philibert (PS), député, 
maire de Puy-Saïnte-Réparade, par 
31 voix contre 16 2 M. Jean-Claude 
Gandin, président du groupe UDF 2 
P Assemblée nationale. 

CALVADOS î M. Michel d'Or- 
nano (UDF-PR), député, président 
du conseil régional de Basse- 
Normandie, ancien ministre. par 
39 voix contre 9 2 M. Henri Dehsle 
(PS) et 1 bulletin blanc. 

CANTAL : M. Pierre Raynal 
(RPR), député, maire de Chaudes- 
Aigues, par 23 voix et 1 bulletin 
blanc. Les trois conseillers généraux 
socialistes n’ont pas pris part au 
vote. . 

CHARENTE ï M- Pierre-Rémi 
Houssin (RPR), maire de Baignes, 
par 24 voix et 11 abstentions. 

CHER ; M. Jean-François Do- 
niau (UDF-PR) , député de l’Assem- 
blée des co mmuna utés européennes, 
ancien ministre, ancien député, par 
25 voix contre 10 à M. Daniel Perrot 
(PC). 

HAUTE-CORSE : M. François 
Giacobbi (MRG). sénateur, ancien 
ministre, ancien député* ancien pre- 


sident dn conseil régional de Corse, 
pur 17 vmx et 13 bulletins blancs. 

COTE-D’OR : M. Robert Püu- 
jade (RPR) , maire de Dijon, ancien 
ministre, ancien député, par 30 voix 
et 1 3 bulletins blancs. 

COTES-DU-NORD : M. Charles 
Josselin (PS)* dépuré, maire de 
Preslin-Trigavou, par 30 voix contre 
22 à M. Sebastien Couépel (UDF). 

CREUSE : M. Michel Moreigne 
(PS), sénateur, maire de Lupersat, 
par 15 voix et 12 bulletins blancs. 

DORDOGNE : M. Bernard Bkm- 
lac (PS), maire de Saint- 
Barthélémy, par 30 voix et 20 bulle- 
tins blancs. 

DOUBS : M. Georges Gruillot 
(RPR), maire de Vercel, par 
25 voix contre 9 2 M. Georges Mas- 
sa crier (PS) et 1 bulletin blanc. 

EURE il/L Henri Collard (UDF- 
rad.) , sénateur, maire de Lyons- 
la-Forèt, par 32 voix et 11 absten- 
tions. 

FINISTÈRE : M. Louis Orvoen 
(UDF-CDS), ancien député, par 
34 voix contre 18 2 M“ Jacqueline 
Desouches (PS). 

GARD : M. Gilbert Baumet 
(div. g.), sénateur, maire de Pont- 
Saint-Esprit, par 44 voix et 1 bulle- 
tin nuL 

HAUTE-GARONNE : M. Léon 
Eeckboutte (PS), sénateur, maire 
de Vniemuinnir-Tarn, par 39 voix et 
11 bulletins blancs. 

GERS : M- Jean-Pierre Joseph 
(PS), par 17 voix contre 12 2 
M. Bernard Caissaigneau (div. 
opp.) et 2 bulletins blancs. 

HÉRAULT : M, Gérard San- 
mad.e (PS), maire de Saint- 
Ma tbieu-dc-Trévicrs, par 30 voix et 
15 abstentions. 

ILLE-ET-VILAINE : M. Pierre 
Méhaignerie (UDF-CDS), député, 
maire de Vitré, ancien ministre, par 
37 voix contre 10 à M. Jean-Louis 
Touraine (PS) et 4 bulletins blancs. 

INDRE-ET-LOIRE : M. André- 
Georges Voisin (app. RPR), séna- 
teur, maire de LHe-Boucbard, an- 
cien dépoté, par 31 veux contre 1 S 
M" Barbara Romieux (RPR), qui 

n’était pas «a i ptHHsie, et 5 bulletins 

blancs. 

JURA : M. Pierre Brantus 
(UDF-CDS), sénateur, par 27 voix 
et 7 bulletins blancs. 

LANDES : M. Henri Emma- 
nuelli (PS), secrétaire d’Etat, an- 
cien député, par 20 voix et 10 abs- 
tentions- 

LOIR-ET-CHER : M. Kléber 
Loustau (div. opp.). maire de 
SeUes-sur-Cher, ancien ministre, an- 


[Né le S août 1919 ft Mcyssac 
(Corrèze), M. Ceyrac cat agriculteur. 
E 2 a municipal de OouJonges 

eu 1959, 0 déviait maire en 1965. 
Oanseffler général «ta canton de Meys- 
sac depuis 1964, constamment réâu, 
M. Ceyrac était vte-présutant de ras- 
semblée départementale. Suppléant de 
M. Jean Gbarbanucl, an ci e n ministre, 

11 Ait député de 1972 à 1979.] 

CORSE-DU-SUD : M. José 
Rossi, UDF-PR, vice-président de 
l'Assemblée régi ona le corse, par 

12 voix contre 10 2 M. Jean- 
Domimqne Césari, MRG. Il suc- 
cède 2 M. Jean-Dominique Césari. 
MRG. 

[Agé de quarante-deux ans, M. José 
Rob» est né ï Ajaccio. Licencié eu 
droit, conseiller technique au cabinet 
de Fomanct et de Beullae, ministre de 
réducatiou nationale, de 1973 à 1981. 
il est actuellement adjoint au maire 
d’Ajaccio, depuis 1983. M. Rossi est 
vieejMérident de J’AsBanWée de Corse 
et délégué aux finances depuis 1984.] 

EURE-ET-LOIR : M. Martial 
Tangourdeau, RPR, ancien député, 
par 16 voix, contre 13 2 M. Nes- 
poulos, PS. Il succède & M. Robert 
Huwart, MRG. 

[Né le 14 décembre 1926 2 
Beanfortca-Vallée (MaxnçHU-Loîre) , 
M. Tougourdeau est m é decin. Conseil- 
ler général du eanwwi de Cb&teaimeuf- 
en Thyiaerais depuis 1979, réélu dès le 
premier tour, lors «lu dentier renouvd- 
Unmt i-anfôrtal, M- Tougourdeau est 
mûre de Tremblay-les- Vfllflges depuis 
1971. En mars 1978, il bat aux âeo- 
tiens législatives le député socialiste 
sortant, M. Legendre, u abandonnera 
en juin 1981 son siège de député à 
M" Françoise Gaspard. PS.] 

GIRONDE : M. Jacques Valade 
(RPR), sénateur, par 34 voix et 
29 abstentions. Il succède i 
M. Philippe Madrelle (PS). 

[Agé de cinquante-cinq ans, M. Va- 
lade est d’origine bordelaise. Doyen de 
la faculté des sciences de Bordeaux de 
1968 ft 1970, il était directeur de l'Ins- 
titut du Pin lorsqu'il devint en 1970, 
suppléant de M. Jacques Chabau- 

dea dépoté, par 25 voix et S absten- 
tions, 

/ N 

HBffil GISCARD D'ESTAilG 

ÉCARTÉ DU BUREAU 

Le présMcm, M. DSxr Lons- 
tn, les rice^réridents et le bu- 
reau «ta conseil général de Loir- 
et-Cher ont été reconduits 
wshtÆ sans changement A me 
exception près. Une exception 
marquante : M. Henri Giscard 
« PE s ï n ing . Le Qs de Pandes pré- 
dtot de la R éuublhrae, conseiller 
général PR de MardaCBOire, a été 
en effet défibérément écarté da 
bureau d'une aMc m h l &i départe- 
«ne ntak eè le CDS apparaît dé- 
MNnanb ph» putasant que le Parti 
^répubBcah». J 

LOIRE : M. Lucien Neuwirth 
(RPR), sénateur, ancien député, 
par 29 voix contre 1 & M. Claude 
Mont (UDF), et 10 bulletins blancs. 

HAUTE-LOIRE : M. Jacques 
Barrot (UDF-CDS) , député, ancien 
ministre, par 28 voix et 7 bulletins 
blancs. 

LOIRE-ATLANTIQUE : 
M. Charles-Henri de Cossé-Brissac 
(UDF-rad.) , sénateur, maire de 
Saim-Mars-la-Jaîlle, par 45 voix 
contre 1 2 M. Jean de Baudinürc, 
div. opp_, qui n’était pas candidat, et 

13 bulletins Mânes. 

LOIRET : M. Kléber Malécot 
(UDF), sénateur, maire de 
Neuville-aux-Bois, par 31 voix, 
contre 2 à M. Jean Louis, PC, et 
8 bulletins blancs. 

LOT : M. Maurice Faure 
(MRG), sénateur, maire de Cahors, 
ancien ministre, ancien député, par 
29 voix et deux abstentions. 

LOT-ET-GARONNE ; M. Jean 
François-Poncet (UDF), sénateur, 
ancien ministre, par 28 voix contre 2 
à M. Auguste Brunet, PC, et 10 bul- 
letins blues. 

LOZÈRE ; M. Joseph Caupert 
(UDF-PR), maire de Bleymard, par 
20 voix contre S à M. Claude Lan- 
rid (PS). 

MAINE-ET-LOIRE : M. Jean 
Sauvage (UDF-CDS), ancien séna- 
teur, par 33 veux, 7 bulletins blancs 
et 1 bulletin nuL 

MANCHE : M. Léon Joze au - 
Marigné (CNIP), membre du 
flnmwi o onsti tutionii el. ancien séna- 
teur, ancien prérident du conseil ré- 
gional de Basse-Normandie, par 
47 voix contre 1 2 M. Joseph Thie- 
bot (div. opp.), qui n’était pas can- 
didat, et 4 bulletins blancs. 

- MARNE : M. Albert Velien 
(UDF-CDS), sénateur, maire de 
Muizon, par 35 voix contre 2 2 
M. Bouquet (PS), qui n'était pas 
candidats et 3 bulletins blancs. Qua- 
tre conseillers généraux étaient ab- 
sents au moment du voie. 


Delmas «tara premier ministre. Adjoint 
an maire de Bardeaux depuis 1977, 
conseiller général depuis 1973. KL Va- 
lade est sénateur depuis 1980.] 

INDRE: M. Daniel Bernardet 
(UDF), maire de Châtcauroux, 
par 16 voix entre 10 2 M. André 

Laignel (PS), député, maire (fia- 
Soudan, président sortant. 

[Né à Lourouer-Saint-Laureat, 
M. Bernardet est âgé de cinquante- 
sept ans. Conseiller municipal de Cbft- 
tsauraux «tonds 1958, il est devenu 
maire eu 1971. Candidat malheureux, 
aux élections législatives de 1978, 
M. Bernardet a été réélu maire de 
CMteauroux eu 1977 et en 1983.] 

ISÈRE : M. Alain Carignou 
(RPR), maire de Grenoble, par 
32 voix contre 26 ft M. Gérard 
Cardin (PS), et 9 à Gilbert Bussy 
(PC). Il succède ft M. Louis Mer- 
maz (PS), maire de Vienne et pré- 
sident de l’Assemblée nationale, 
qui ne sollicitait pas le renouvelle- 
ment de son mandat. 

[Agé de trente-six ans, M. Carignon 
est maire de Grenoble depuis les muni- 
cipales de mars 1983, et conseiller gé- 
néral depuis 1976. En 1973 3 avait été 
suppléant «ta M. Pierre Vdnmard, dé- 
puté UDR sortant de la deuxième cir- 
ooBsc ri ption de l’Isère, qui n'avait pu 
été réélu. M. Carigoon est, depuis juin 
1984, député ft l'Assemblée euro- 
péenne.] 

NORD : M. Bernard Derœier 
(PS), député, par 42 voix contre 
32 à M. Charles Paccou (RPR), 
qui n’était pas candidat et un bul- 
letin blanc. M. Derorier succède & 
M. Albert Denvers (PS). 

[Né le 10 novembre 19392 Cbevüfy 
(Loiret), instituteur, M. Derorier est, 
dépuis 1973, conseiller général dn can- 
ton de LiHe-Est, depuis 1977, conseil- 
ler municipal de Lille, depuis 1978, 
député dn Nord. Membre du comité 
directeur du PS.] 

OISE : M. Jean-François Mancel 
(RPR), député 2 l’Assemblée eu- 
ropéenne, par 25 voix contre 16 2 
Ml Jean-Pierre Hamtiet (PS). Ü 
succède 2 M. Henri Bonan (PS). 


HAUTE- MARNE : M. Pierre 
Niederberger (UDF-PR), par 
28 voix et 4. bulletins blancs. 

MAYENNE : M. René Ballayer 
(UDF-CDS), sénateur, maire d’Er- 
née, par 28 voix, 3 bulletins blancs 
et 1 abstention. 

MEURTHE-ET-MOSELLE : 
M. Claude Huriet (div. opp.), séna- 
teur, par 29 voix contre 7 à M. Bog- 
dan Poli tans ki (PC), et 5 à M. Mi- 
chriDinet (PS). 

MEUSE : M. Rémi Herment 
(UDF), sénateur, maire de 
Vignenlles-lès-Hattonchâtel, par 
21 voix contre 2 2 M. Jacques Baxat- 
Duponî, div. opp^ 4 à M. Pierre M 6 - 
ebin, PS et 4 bulletins blancs. 

MORBIHAN : M. Raymond 
Marcellin (UDF-PR), député, pré- 
sident du conseil général de Breta- 
gne, ancien ministre, ancien maire 
de Vannes, par 36 voix et 6 bulletins 
blancs. 

MOSELLE : M. Julien Scfavartz 
(RPR), maire de Boulay, ancien dé- 
puté, par 37 voix contre 2 & M. Jean 
Seitlinger, UDF, qui n'était pas can- 
didat, 4 bulletins blancs et 7 bulle- 
tins nuis. 

NIÈVRE : M. Noti Berner (PS), 
sénateur, maire de Corbigny, par 
26 voix cl 6 bulletins blancs. 

ORNE : M. Hubert «TAndigné 
(RPR), sénateur, par 34 voix 
contre 1 ft M. Guillaume de Coursan 
(div. opp.), 1 & M. André Durand 
(div. opp.), qui n’étaient pas candi- 
dats, et 4 bulletins blancs. 

PAS-DE-CALAIS : M. Roland 
Huguet (PS), dépoté, maire d’Is- 
bexgues, par 44 voix contre 24 & 

M. Doublet, RPR. 

PUY-DE-DOME : M. Arsène 
Boulay (PS), maire de Romagnat, 
par 33 voix, contre 26 2 M. Cbome- 
ton, UDF-CDS, 1 bulletin blanc et 
1 abstention. 

HAUTES-PYRÉNÉES: M. Hu- 
bert Pcyou (MRG), sénateur, par 
33 voix et 1 bulletin blanc. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES : 
M. Guy Malé (UDF), sénateur, 
maire de Montiouis, par 19 voix 
contre 9 2 M. Narcisse Planas 
(div. g;) et 2 ft M. André Sarda 
(PC). 

BAS-RHIN : M. Daniel Hoeffel 
(UDF), sénateur, maire de Hand- 
schuheim, ancien ministre, par 
41 voix, contre- 1 & M. François 
Grussenmayer (RPR), qui n’était 
. pas candidat et 2 bulletins blancs. 

HAUT-RHIN : M. Henri G «te* 
chy (UDF-CDS), sénateur, prési- 
dent du conseil régional d'Alsace, 
par 27 voix et 4 bulletins blancs. 

■ RHONE : M- Jean Palluy (UDF- 
CDS), par 40 voix et 11 bulletins 
blancs. 

HAUTE-SAONE : M. Jean Rey- 
boz (div. opp.), par 21 voix contre 9 


[Né le l> mm 1948. ft Beauvais, 
M. Jean-François Mancel cat élu. en 
1971, municipal de Beau- 

vais. XSX élections nmwipîpiilw ft 

Beauvais en 1977, O est «Bu dénué de 

ta 5* circonscription aux flo ctiom 16- 
gUatma de 1978 et cornwllcr général 
du canton de Noaüka en 1979. Battu 
par M. Guy Vadcpkd (PS) aux légis- 
latives de juin 1981, Q est sommé, on 
mois plus tard, secrétaire nattond du 
RPR, chargé de ranimation. Elu 
caascâkr municipal de Beauvais en 
mm 1983, il devient, en juin 1984, 
dépoté ft r Assemblée euro p éenn e.] 

PYRÉNÉES-ATLANTIQUES : 
M. Henri Grener (UDF-rad.), 
maire de Bayonne, par 30 voix 
contre 12 ft M. Christian Lalande 
(PS). 8 bulletins blancs et 2 bulle- 
tins nuis. Il succède ft M. Duboscq 
(RPR). 

[Né ft Bègles (Gironde) le 7 lévrier 
1908, M. Grand est maire de Bayonne 
«tapais 1959, et coasdDer général de- 
pim 1961. D a été député (PG DS) de 
1962 ft 1967.] 

SAONE-ET-LOIRE : M. René 
Beaumont, UDF-PR par 29 voix 
contre 16 ft M. Laffly (PS) ; 5 ft 
M. Girardon (MR G) ; 5 à 
M. Charles Ptaindouz. UDF-RAD. 
président sortant et 2 ft M. Juil- 
lard, PC. 

[Né ta 29 février 1940 ft Lyon, 
M. Beaumont est vétérinaire. Elu 
conseiller général «ta «<«*nn (le Cui- 
seaux en man 1970, 3 a été réélu en 
mars 1979 et lors du dernier renouvel- 
le ment cantonal. Il est maire de 
Varesmes-Ssint-Sainettr «tapais février 
1970 et conseiller régional de la Bour- 
gogne depuis 1983.] 

VAR : M. Maurice Arreckx, 
UDF-PR, ancien député, maire de 
Toulon, par 27 voix contre 13 ft 
M. Guy Menât, PS et un bulletin 
blanc. D succède ft M. Edouard 
Soldant, PS. qui n’était pas candi- 
dat 

[Né 1e 13 décembre 1917 ft Saiut- 
Jumen (Haute- 1 Vienne), M. Arreckx 
est éln comefller municipal de Toulon 
en 1953, puis maire en 1959. D a été 
constamment réâu ft ta tète de ta mu- 

ft M. André Girard (PS) et 2 bulle- 
tins blancs. 

SARTHE : M. Michel d’Aiffières 

i UDF-PR), sénateur, maire 
‘AiUières-Beauvoir, par 31 voix 
contre 1 2 M. Roland du Luart 
■ (UDF) , qui n’était pas candidat, et 
8 abstentions. 

SAVOIE : M. Michel Barnier 
(RPR), député, par 26 voix et 
11 abstentions. 

HAUTE-SAVOIE : M. Bernard 
Pellarin (UDF-PR), sénateur, 
maire de Cruseïlies, par 32 voix sur 
33. M. Pellarin n’a pas pris part au 
vote. 

SEINE-MARITIME : M. Jean 
Lecanuet (UDF-CDS), sénateur, 
maire de Rouen, ancien ministre, 
ancien député, par 46 voix contre 13 
à M. Paul D baille (PS) et 11 2 
M. Gérard Heuzé (PC). 

DEUX SÈVRES : ML Georges 
Treille (UDF-RAD), sénateur, par 
30 voix et 2 abstentions. Un conseil- 
la- général était absent. 

SOMME : M. Max Lejeune 
(UDF-PSD), sénateur, and en nn- 
nistre, ancien député, maire d'Abbe- 
ville, par 35 voix contre 11 à M“ Li- 
liane Brunet (PC) . 

TARN : M. Jacques Durand 
(PS), sénateur, maire de Réalmont, 
par 22 voix contre 21 à M. Jacques 
Limouzy (RPR), ancien ministre. 

TARN-ET-GARONNE : 
M. Louis Delmas (PS). Dans l’at- 
tente de l’élection canto n ale par- 
tielle qui aura lieu les 14 et 21 avril 
prochain, pour pourvoir au rempla- 
cement de M. Raoul G onze (PS), 
conseiller général du canton de 
Montauban II décédé le 2 mars, les 
conseillers généraux de ce départe- 
ment ont décidé de prolonger le 
mandat du président sortant, 
M. Louis Delmas (PS), jusqu’au 
22 avril. 

VAUCLUSE : M. Jean Gardn 
(PS), maire de Fontaine- 
dc-Vaudasc. par 14 voix et 10 abs- 
tentions. 

VENDÉE : M. Michel Crucis 
(UDF-PR), sénateur, maire de 
Chanionnay. ancien député, par 
28 voix et 3 bulletins blancs. 

VIENNE : M. René Monory 
(UDF-CDS), sénateur, maire de 
Loudum ancien ministre, par 
26 voix contre 12 2 M- Sage Cha- 
moret (PS). 

HAUTE-VIENNE : M. Jeao- 
Claude Peyronnet (PS), par 35 voix 
et 7 bulletins blancs. 

VOSGES : M. Christian Poncelet 
(RPR) , sénateur, maire de Remire- 
moui. ancien ministre, par 24 voix et 
7 bulletins blancs. 

YONNE : M. Jean Chaînant 
(RPR), sénateur, ancien ministre, 
ancien député, par 32 voix contre 4 


mapalité depuis tara. II est conseiller 
général depuis 1958. Président (ta ta 
fédération des Républicains indépen- 
dants du Ver, eu 1974. puis de ITJDF 
depuis 1978, il est élu député de ta 
troisième circonscription du Var aux 
élections législatives de 1978, maïs 
tenu en juin 1981 par M. Guy Dur- 
bec. PS.] 

SEINE-SAINT-DENIS : 
M. Georges Valbon, PC, par 
28 voix contre 12 ft M. Michel 
Teulet, RPR. Il succède ft 
M. Jean-Louis Mons. nommé pre- 
mier secrétaire de la Fédération du 
PC en Scine-Saint-Denis. 

[Né le 8 août 1924. A Lunery 
(Cher), typographe de formation, 
membre du PCF, M. Valbon a été élu 
conseiller municipal en 1947 ft Bagno- 
le t. pais, en 1959, ft Bobigny, ville 
dont il est le maire depuis 1965. Elu 
■n conseil général de ta Seine, puis de 
is Seine -Saint- Denis depuis 1959. 
M. Valbon avait présidé cène dernière 
assemblée de 1967 à février 1982, date 
à laquelle il avait été nommé président 
de Cbartxnonages de France. M. Val- 
bon devait démissionner de celte focc- 
tion en septembre I9B3. Il siège au co- 
mité central du Parti communiste 
depuis 1970.] 

GUYANE: M. Elie Costa, dé- 
puté apparenté socialiste, membre 
dn Parti socialiste guyanais 
(PSG), par 1 1 voix sur 19 au pre- 
mier tour. M. André Lecante 
(cxl g.) a recueilli 7 suffrages, et 
M. Daniel Catherine (UDF) un 
seul. M. Castor succède ft M. Em- 
manuel Bellony (RPR). 

[Né ft Cayenne, le 28 avril 1943. 
ancien officier de police devenu 
animateur-formateur au centre de for- 
mation des personnels communaux, 
M. Elie Castor siège au conseil géné- 
ral depuis 1976, et il avait déjà pré- 
sidé r Assemblée départementale de ta 
Guyane, de 1979 ft 1982. Maire de 
Sinaamary. sou village familial, il a 
été longtemps considéré comme uo élu 
modéré favorable ft l'ancienne majorité 
de droite, avant de devenir l'un dés di- 
rigeants de la gauche autonomiste 
guyanaisc puis d'être élu député, en 
juin 1981, et de participer à ta direc- 
tion du Parti socialiste guyanais.] 


ft M. Jean Cordillot (PC), et 4 bul- 
letins blancs. 

TERRITOIRE DE BELFORT : 
M. Christian Proust (PS), conseilla 
municipal de Belfort, par 9 voix et 
6 abstentions. 

SEINE-ET-MARNE : M. Paul 
Séramy (UDF-CDS), sénateur, 
maire de Fontainebleau, ancien dé- 
puté, par 29 voix contre 11 ft 
M. Pierre Carassus (PS). 

YVELYNES : M. Paul-Louis 
Tenailkm (UDF-CDS), par 33 voix 
et 6 bulletins blancs. 

ESSONNE : M. Jean Simonin 
(RPR), par 28 voix contre 14 ft 
M. Roger Combrisson (PC). 

HAUTS-DE-SEINE : M. Paul 
Graziani (RPR), ancien député, par 
30 voix contre 13 à la candidate 
communiste et 2 bulletins blancs. 

VAL-DE-MARNE : M. Michel 
Germa (PC), par 26 voix contre 23 
2 M. Gabriel Lafaille (div. opp.). 

VAL-D’OISE : M. Pierre Salvi 
(UDF-CDS). sénateur, maire de 
Viarmes, par 26 voix. Les quatre 
conseillera socialistes cl radicaux de 
gauche ont voté blanc, les neuf élus 
communistes n’ont pas pris, part au 
vote. 

MARTINIQUE : M. Emile Mau- 
rice (RPR), par 26 voix contre 18 ft 
M. Rodolphe Désiré, candidat du 
Parti progressiste martiniquais. Il 3 
a eu une abstention. 

LA RÉUNION : M. Auguste Le- 
gros (RPR), maire de Saint- 
Dcnis-de-i a-Réunion, par 22 voix sur 
36. Le candidat du Parti commu- 
niste réunionnais (PCR), M. Bruny 
Payet, a obtenu 9 voix. M. Paul Ber- 
nard, sénateur apparenté RPR, 
maire de Saint-Paul, avait égale- 
ment fait acte de candidature pour 

S rotester contre l'attitude de 
I. Jean-Paul Viraptuiillé (UDF), 
maire et conseilla général de Saint- 
André, qu’il f accusé d’avoir 
échangé son soutien ft la réélection 
de M. Legros contre sa propre élec- 
tion au poSLe de premier vice- 
présidenL II a obtenu 3 voix. II y a 
eu 2 bulletins blancs. - (Corresp.) 

• Deux élections reportées. — 
Dans la Drôme, l'élection de 
M. Rodolphe Pesce, candidat ofïï- 
ciel du Parti sooaüsie et futur prési- 
dent du conseil général, a été repor- 
tée ft lundi le quorum n'étam pas 
atteint, les conseillers généraux de 
l'opposition ayant refusé de siéger 
vendredi. 

En Guadeloupe, également, 
Télection du nouvtmu président a été 
renvoyée ft lundi. Le président de la 
séance d'ouverture, M. Lucien Ber- 
mer (UDF), doyen de rassemblée, a 
estimé que le quorum n’était pus 
atteint 
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France/ société 

Un entretien 
avec M. Fernand Braudel 


(Suite de ta première page. ) 

» Je veux qu’on la recherche, 
qu'on considère cette recherche 
comme on objet intéressant de dis* 
cessions intellectuelles- Je ne pous- 
serai pas la France dans tm sens ou 
dansfaotre. 

» Vous me demandez 5*3 est pos- 
sible de donner une définition. Oui, 

5 condition qu'elle laisse place a 
toutes les int e r prétations, a tentes 
les interventions. Four moi, l'identité 
de la France est incompréhensible si 
muhreplacepas dans la suite des 
événements de son passé, car le 
passé intervient dans le présent, le 
* brûle». 

» Cest justement cet accord du 
temps présent avec le temps passé 
qui représenterait pour moi l'iden- 
tité parfaite, laquelle n'existe pas. 
Le passé, c'est une série d’expé- 
riences, de réalités bien antérieures 

6 vous et moi, mafe qui existeront 
encore dans dix, vingt, trente ans ou 
même beaucoup plus tard. 

» Le problème pratique de l'iden- 
tité dans la vie actuelle, c'est doue 
raccord ou le désaccord avec des 
réalités profondes, le fait d’étre 
attentif, ou pas, à ces réalités pro- 
fondes et d’avoir ou non une politi- 
que qui en tient compte, essaie de 
modifier ce qui est modifiable, de 
conserver ce qui doit l’étre. Cest 
une réflexion attentive sur ce qui 
existe au préalable. Construire 
l’identité française au gré des fan- 
tasmes, du opinions politiques, ça je 
suis tout à fait contre. 

— Existe-t-il, selon vous, un 
lien entre la volonté de procla- 
mer l’existence d’une identité 
nationale et l'effort permanent, 
acharné et parfois violent, des 
pouvoirs et de certaines élites en 
France, depuis l’Ancien Régime, 
d’affirmation et de constitution 
d’un grand « corps » national 
supposé rassemblé et harmo- 
nieux? 

— Voilà l'essai de définition de 
l'identité française que je peux vous 
donner. Le premier point important, 
décisif, c'est l'imite de la France. 
Comme on dit au temps de la Révo- 
lution, la Répnbliqiie est «une et 
indivisible». Et on devrait dire : la 
France une et indivisible. Or, de 
pins en plus, on dit, en contradiction 
avec cette constatation profonde : la 
France est divisible. Cest un jeu de 
mots, mais qui me semble dange- 
reux. Parce que la France, ce sont 
des France différentes qui ont été 
cousues ensemble. Michelet disait : 
c'est la France française, c'est-à-dire 
la France autour de Paris, qui a fini 
par s'imposer aux différentes France 
qui, aujourd’hui, constituent 
l’espace de l'Hexagone. 

» La France a dépensé le meil- 
leur de ses forces rives à se consti- 
tuer comme une unité; elle est en 
cela comparable à toutes les autres 
nations du monde. L'œuvre de la 
royauté française est une œuvre de 
longue baleine pour incorp or er à la 
France des provinces qui pouvaient 
pencher de notre côté mais avaient 
aussi des raisons de ne pas désirer 
être incorporées au royaume. 

» Même la Lorraine en 1766 
n'est pas contente de devenir fran- 
çaise. Et que dire alors des pays de 
La France méridionale: ils ont été 
amenés dans le giron français par la 
farce et ensuite par l'habitude. 

» Il y a donc dans l’identité de la 
France ce besoin de concentration, 
de centralisation, contre lequel il est 
dangereux d’agir. Ce qui vous sug- 
gère que je ne vois pas la décentrali- 
sation d’un œil tout à fait favorable. 
Je ne la crois d’ailleurs pas facile. Je 
crois que le pouvoir central est tel 
que, à chaque instant, il peut rame- 
ner les régions qui seraient trop 
égoïstes, trop soucieuses d’elles- 
mêmes, dans le sens de l’intérêt 
générai Maïs c’est un gros pro- 
blème. 

Un retard économique 
permanent 

» La seconde chose que je peux 
vous indiquer, c'est que, dans sa rie 
économique, de façon cnrieuse, 
depuis 1a première modernité, la 
France n’a pas su réaliser sa prospé- 
rité économique d'ensemble. Elle est 
toujours en retard, pour son indus- 
trialisation, son commerce. Cela 
pose un problème d'ordre général. 
Et d’actualité, si cette tendance est 
toujours valable. Comme si, quel 
que soit le gouvernement, la France 
était rétive à une direction d'ordre 
étatique. Il y a donc forcément lutte 
au point de vue économique entre 
les équilibres du monde divers qu'est 
la France et les volontés d’action, 
d’unité et de mouvement. 

» Or la seule raison que je vois, 
qui soit une raison permanente, est 
que l'encadrement capitaliste de la 
France a toujours été mauvais. Je ne 
fais pas réloge du capitalisme. Mais 
la France n’a jamais eu les hommes 
d’affaires qui 1 auraient pu l'entraî- 
ner. Vous avez à un moment donné 
les Italiens qui s’installent en 


France; ensuite, vous avez la banque 
protestante; ensuite la banque inter- 
nationale (les Rothschild en sont un 
bon exemple). 

» fl y a un équipement an som- 
met, au point de vue capitaliste, qui 
ne me semble pas parfait. Noos ne 
aminw: pas en Hollande, en Alle- 
magne, aux Etats-Unis, an Japon. 

» Pourquoi y a-t-il cette imperfec- 
tion capitaliste? C'est dans la 
mesure où le capitalisme est avant 
tout pour moi une superstructure, et 
cette sup erstruc ture ne réussît pas à 
discipliner le pays jusqu’à sa base. 
Tant mieux peut-être ou tant pis, je 
n’en sais rien. Mais l’inadéquation 
de la France à la rie économique du 
monde est un des traits de son iden- 
tité. 

» Dernier trait ; la France ne réus- 
sit pas au point de vue économique; 
elle réussît au point de vue politique 
de façon limitée parce qu’elle triom- 
phe, précisément,' dans ses propres 
Emiles. Toutes ses sorties en dehors 
de P Hexagone se sont terminées de 
façon malheureuse, mais 3 y a un 
triomphe permanent de la rie fran- 
çaise, qui est un triomphe culturel, 
un rayonnement de civilisation. 

- » L’identité de la France, c’est ce 
rayonnement plus ou moins brûlant, 
pdus au moins justifié. Et ce rayon- 
nement émane toujours de Paris. Il y 
a aussi une centralisation très 
ancienne de la culture française. 
Bien sûr v 3 existe bien d’autres 
conditions : triomphe de la langue 
française, des habitudes françaises, 
des modes françaises, et, aussi, la 
présence, dans ce carrefour que la 
France est en Europe, d’un nombre 
considérable d’étrangers. Il n’y a pas 
de civilisation française sans l’acces- 
sion des étrangers; c’est comme ça. 

La France. 

c'est la langue française 

» Le gros problème dans le 
inonde actuel est de savoir comment 
la société française réussira ou non à 
accepter ces tendances à les défen- 
dre si nécessaire; si vous n’avez pas, 
par exemple, une politique de rayon- 
nement à l’égard de l’Europe et du 
monde entier, tant pis pour la 
culture française. 

- Précisément, une fois dis- 
parus l’effroyable datent des 
mares classiques périodiques et 
le contestable ressort du colonia- 
lisme, et surtout au moment où 
les cultures en sont venues au 
point d'éclatement et de diversité 
que nous connaissons, reste-t-il à 
l'identité nationale autre chose 
que la nourriture inépuisable de 
ce qui est aussi son plus évident 
support : la langue française, 
dont vous parliez à l’instant, sa 
pratique dite «cultivée», voire 
son culte? 

— La langue française est excep- 
tionnellement importante. La 
France, c’est la langue française. 
Dans la mesure où elle n’est plus 
prééminente, comme ce fut le cas 
aux dix-huitième et dix-neuvième 
siècles, nous sommes dans une crise 
de la culture française. Avons-nous 
les moyens de remonter la pente? Je 
n’en suis pas sûr, maïs j’ai quelque 
espoir. L’empire colonial que noos 
avons perdu est resté fidèle à la lan- 
gue française. Cest vrai aussi des 
pays de l’Est, de P Amérique lat ine . 

- L'idée que des fantasmes 
collectifs (ou Imposés comme 
tels) sont à l'œuvre dans la lon- 
gue durée historique est-elle 
pour vous acceptable ? Si oui. 
rangeriez-vous dans une certaine 
mesure l’Identité française et 
certains de ses avatars au nom- 
bre de ces fantasmes ? 

— Il y a des fantasmes et 3 y a 
autre chose. Si j’ai raison dans ma 
vision de l’identité française, quels 
que soient nos pensées, nos fan- 
tasmes, il y a une réalité sous- 
jacente de la culture, de la politique 
de la société française. 

— Cette réalité de l'identité 
française est donc pour vous 
totalement incontestable ? ' 

— J'en suis sûr. Cette réalité 
rayonnera ou ne rayonnera pas, mais 
elle est. Pour aller plus loin, je vous 
dirai que la France a devant elle des 
tâches qu’elle devrait considérer 
avec attention, avec enthousiasme. 
Elle est devenue toute petite, non 
parce que son génie s’est restreint, 
mais en raison de la vitesse des 
transports d'aujourd'hui. Dans la 
mesure où, devenue toute petite, elle 
cherche à s'étendre, à agripper les 
régions voisines, elle a un devoir : 
faire PEurope- 

» Elle s’y emploie, mais l’Europe 
s'est accomplie à un niveau beau- 
coup trop haut. Ce qui compte, c'est 
de faire l'Europe des peuples et non 
pas celle des patries, des gouverne- 
ments ou des affaires. Et ce ne sera 
possible que par la générosité et la 
fraternité.» 

Propos recueillis par 
MICHEL KAJMAN. 


LES AVOCATS PI H. LE PIN DEMANDENT UNE CONDAMNATION EXEMPLAIRE DU «C ANARD ENCHAÎNÉ» 

La défense plaide la relaxe 
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sur les témoignages apportés la comme ira officier qui pratiqua la torture eu Algérie. ^ 
veille contre lm par les quatre Algé- Au terme de U dernière et longue journée de ce débat, le» 

riens cités par le journal de cbaaüe bord es ont, les uns et les autres, exploité les «émeuts nom anou- 
M. Roger Fressoz. « Témoins peu arévidanment à des conctarioos contraires : ceux de M. Le Pea, 
ordinaires, devait-il dire, tous frf- ^ a Morette et Georges-Pul Wagner, ont, en effet, demandé 
étrangers, terroristes d’origine ^ en ajoutant qu’elle devait être « exemplaire en raison 

aujourd hui ressortissants d'une PamïïnrdnmÉjuffice » tawfis que M“ Christine Coorrégé et Hoan 
dictature et venus déposer en service ” rampienr ™ ^ «hv» «m nom du droit nn’a 

commandé pour abattre un homme Ledere ont concl o, «ix,à 3!^ atataraiie. devenu 

qui les a combattus. J’ai tenté de roptafon tTOre informée sraréservesBT an atoyn dès loraqne. oevenu 
trouver leur regard. Pas un seul n’a homme politique, B bngue ostensiblement le poevotr. 


riens cités par le journal de 
M. Roger Fressoz. « Témoins peu 


commandé pour abattre un homme 
qui les a combattus. J’ai tenté de 
trouver leur regard. Pas un seul n’a 
osé me parler les yeux dans les 
yeux. Ils tua procédé par allusions, 
instillant dans leurs accusations du 
lieutenant Le Peu. comme d’autres 
instillent de la proportionnelle. » 

Ce fut pour M. Le Pen l'occasion 
de réitérer sa position : «Je n'ai 
jamais eu en Algérie le pouvoir 
d’interrogatoire. U n’était pas dans 
ma mission. Si je l’avais eu, je 
l'aurais «wt doute exercé, car c’était 
dans le cadre d’une mission que le 
gouvernement' de l’époque avait don- 
née à l'armée et particulièrement à 
la 10 e division parachutiste. 

Pour le reste, M. Le Pen a 
dénoncé une fois de plus ce qu*3 
appelle - une méthode laborieuse et 
relativement pitoyable ». C’est 
effectivement sur ce thème qu’on 


et qui disaient : • L’Algérie, c’est la 
» France, et qui d’entre vous, mes- 
» dames et messieurs, hésiterait à 
» employer tous les moyens pour 
» préserver la France ? » 

Quant au devoir d'informer, 
M c Morette oppose à ses adversaires 
« la volonté nationale de l’oubli 
puisque, au nom du peuple français, 
une loi d’amnistie fut votée 
en 1962 » après tes accords d’Evian, 
volonté, dont le Canard enchaîné 
« a fait fi. se considérant sam doute 
au-dessus du peuple pour continuer 
d’attiser la lutine ». 

Contradictions 

. La tâche de M e Wagner était tout 
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accepté par certaines entreprises de ** P* 0 !* 05 Yabiaoui qui, t out 
ÏSS? ^uTcOZur JearPhfarle enmaintenant qnü «vaitbien ** 
le Pen et donner satisfaction au arrêté et soumis à la question sous 
pouvoir ». En harmonie parfaite 1« ordres du lieutenant Le Pem 
avec son citent, 3 rappela encore 1e avait toutefois déclaré quH navait 
« contexte », c'est-à-dire la guerre jamais vu le co m missa ir e Gilles, 
d’Algérie, ses origines, les déclara- c’est-à-dire 1e policier qui dressa, le 
firme faites, dès novembre 1954, à 1 er avril 1957, un procès relatant les 
1’ Assemblée nationale « par des doléances de M. Yahîaoui et ses 
hommes qui s’appelaient François accusations c ontre M. Jean-Marie 
Mitterrand ex Pierre Mendès France Le Peu. 


A MENTON 


Trois jeunes gens sont victimes 
d’une agression : un mort et un blessé 
Le meurtrier et son complice ont été écroués 


De notre correspondant 

Nice. - Un ressortissant maro- 
cain, Aziz Madak, vingt-huit ans, 
aide-cuisinier, a été tué de trois 
balles de carabine 22 long rifle, pen- 
dant la nuit du 20 au 21 mais, à 
Menton (Alpes-Maritimes). Arrêté 
six heures après le drame, son meur- 
trier, Francis Piovano, vingt-huit 
ans, sans profession, demeurant à 
Menton et au domicile duquel 
l’arme a été retrouvée, a reconnu les 
faits. 0 a été inculpé d'assassinat et 
écroué à la maison d'arrêt de Nice 
ainsi que son complice, Yves 
Podelski, vingt-sept ans, employé au 
bureau d'aide sociale de Menton. 

Ariz Madak et deux de ses amis 
- un jeune homme Sgé de vingt-sept 


En bref 


Un désaccord subsiste 
sur la rémunération 
des internes de spécialité 

Une séance de négociations de 
près de dix heures a eu lien, ven- 
dredi 22 mars, entre les ' représen- 
tants des internes des hôpitaux en 
grève et ceux du ministère des 
affaires sociales. Si le problème des 
modalités d'accès au poste de chef 
de clinique semble réglé, il n’en va 
pas de même pour celui de la rému- 
nération des internes de spécialité. 
« Les négociations reprennent cet 
après-midi à 16 h 30, déclarait ce 
matin Denis Pari ente, vice-président 
du syndicat des internes ae Paris. 
Les représentants du ministère ont 
promis de nous amener des proposi- 
tions chiffrées. » 

En attendant, un préavis de grève 
nationale de deux jours a été déposé 
par les internes et les chefs de clini- 
que pour la fin de là semaine. Des 
assemblées générales devraient déci- 
der lundi et mardi prochains du 
maintien — ou non — de ce préavis. 
Du côté du ministère, on se refusait 
ce matin à tout commentaire. 

• Un cambrioleur tué par un 
gendarme auxiliaire. — Un ressor- 
tissant marocain. Redouane Fa- 
rhane, âgé de vingt-deux ans, a été 
tué d’une balle en plein «sur, jeudi 
21 mars, alors qu'il cambriolait une 
maison avec trois complices à 
Nantes ( Loire- Atlantiq ue) . Le coup 
de feu a été tiré par un gendarme 
auxiliaire qui intervenait avec 1e pe- 
loton de surveillance et d’interven- 
tion de le gendarmerie. Placé en 
garde à vue, ce gendarme auxiliaire 
- un appelé du contingent effec- 
tuant son service national dans la 
gendarmerie - devait Être présenté 
au parquet, samedi. 


ans. originaire de la Martinique, 
aide-cuisinier, lui-même atteint par 
trois baltes à une jambe, et un res- 
sortissant algérien. Ali Beiakhel, 
vingt-huit ans, boucher - conver- 
saient avec une jeune femme de leur 
connaissance devant un établisse- 
ment de nuit, lorsque Piovano et 
Podelski décidèrent de leur damer 
une «leçon». 

Le temps d’aller chez eux prendre 
une carabine, ils partirent à motocy- 
clette à la recherche du trio qu’ils 
retrouvèrent peu après. Posément, 
tandis que Podelski faisait ronfler le 
moteur pour couvrir le bruit des 
détonations, Piovano tira à sept 
reprises ; Azi z Madak, la cage tho- 
racique perforée, devait succomber 
quelques heures plus tard à l’hôpital 
de Nice où 3 avait été transporté. 


Trafic de drogue 
dans le Meme: 
cinq arrestations 

Les policiers du groupe des stupé- 
fiants du Service régional de police 
judiciaire (SRPJ) de Rein» vien- 
nent de démanteler un important ré- 
seau de trafic de drague dans plu- 
sieurs villes de la Maine : Epernay, 
Châlons-sur-Marne et Reims. 
7 500 doses d’héroïne à environ 
100 F F 1 uni lé, 10 kg de cannabis, 
30 g d’héroïne pure permettant la 
fabrication de plus de 600 doses, ont 
notamment été saisis. 

Une trentaine de personnes ont 
été interpellées et cinq d'entre elles, 
éerouées. Il s’agit du principal four- 
nisseur, Patrick Lagarde, âgé de 
vingt-six ans, technicien, d'une per- 
sonne déjà impliquée dans une af- 
faire de drogue à Châlons- 
sur-Marne en 1982, Fabrice 
Gauvain, âgé de vingt-neuf ans, et 
de trois revendeurs : Luc Gigericbe, 
vingt-quatre ans, Albert Godin, 
trente-neuf ans, René Gomez, 
vingt ans. 

• Transfert officiel à Lyon du 
siège d’Interpol - M. André Bos- 
sard, secrétaire général d’Interpol, a 
paraphé, vendredi 22 mars à Lyon, 
l’acte officiel du transfert du siège 
de cette organisation au nord de la 
ville. L'acte a été signé également 
par M. Francisque CoUomb, séna- 
teur du Rhône et maire de Lyon. 

• RECTIFICATIF. - Dans 
Farticle consacré au traitement du 
cancer du sein {le Monde du 
23 mars) , une erreur de composition 
datait Ira concepts d’Halsted de 
1980. C’est bien évidemment 1890 
qu’il fallait lire. 


« Cette pièce, dont personne éTail- 
leurs n’avait pu voir l’orignal. 
dcvait-3 dire, est donc un faux. Or, 
c’est sur elle que tout a été bâti par 
les accusateurs de M. Le Pen en 
France. » 

Après quoi. M* Wagner releva tes 
contradictions qui, selon lui, sont 
« éclatantes» entre ce qu’avaient 
dit, à la barre, les Algériens et ce 
qu’ils avaient affirmé Te 12 février 
«fan* le journal Libération. Diffé- 
rence de dates. Impossibilité pour 
celui-là d’avoir pu apercevoir M. Ali 
Rouehaï puisque, aux périodes indi- 


• Marie attire en Sicile. — Une 
collision entre un pétrolier grec, le 
Patmos, et un pétrolier espagnol, le 
Castillo de Monte Aragon. le 

21 mars, dans le détroit de Messine, 
a fait un mort et plusieurs blessés ou 
disparus. Une nappe de brut d'un 
kilomètre de long dérive à proximité 
des plages siciliennes de La côte de 
Taormina. Solvants chimiques et 
barrages flottants sont utilisés pour 
protéger tes stations balnéaires. - 
(AFP, Reuter, AP. ) 

• Traité international pour la 
protection de la couche d’ozone. — 
Quarante-cinq Etats, dont les dix de 
la CEE, les Etats-Unis et l’URSS, 
ont signé, le 22 mars à Vian» 
(Autriche), une convention destinée 
à protéger la couche d’ozone. Cette 
couche, située en haute altitude 
(entre 10 et 50 kilomètres de la 
terre), protège le globe contre les 
raya» ultra-violets du solefl. Elle est 
menacée par f utilisation industrielle 
des gaz CFC (chlorofluoro- 
carbones), notamment «fan* les 
aérosols et tes réfrigérants. - (AP. 
Reuter.) 

• TENNIS : Tournoi de Nancy. 
- Pascal Potes a créé la surprise en 
battant Henri Leconte 6-4, 1-6, 6-2, 
vendredi 22 mars, en quarts de 
finale du Tournoi de Nancy, comp- 
tant pour le Grand Prix, et doté de 
80 000 dollars. 

• Masters * féminin. - La Tché- 
coslovaque Hana M&ndlïkova et 
l’Américaine Martine NavraiOova 
se sont qualifiées pour tes demi- 
finales du «Master» féminin en 
battant respectivement, vendredi 

22 mars à New-York, les Améri- 
caines 2na Gamsson (6-3, 64) et 
Pam Shriver (6-2, 64). 


quéra, le témoin avait déjà été relâ- 
ché. Incompatibilité entre l'affirma- 
tion à l'audience d’avoir été torturé 
pendant cinq jours et celle livrée à 
Libération, pariant d’une torture 
quotidienne pendant dix-sept jours. 
• La bonne foi, devait conclure 
M c Wagner, exclut la dénatura- 
tiotL » 

On attendait avec curiosité la 
position du ministère public. Son 
représentant, M. Philippe Bilger, a 
voulu «élever 1e débat». Il voit 
d'abord dans cette affaire une dou- 
ble opération politique. De la part 
du Canard enchaîné, assurément, 
mais tout autant de la part de 
M. Le Pen dans sa décision d'enga- 
ger 1e procès. Car, pour M. Bflger, 
ML Jean-Marie Le Pen ne s’est pas 
toujours montré aussi sourcilleux 
pour défendre son honneur. Les 
mêmes accusations n’avaient-clks 
pas été portées contre lui par 
d’autres, en des temps plus lointains, 
sans qu*ü ait estime avoir à réagir ? 
Cela dit, le Canard enchaîné a-t-il 
été de bonne foi ? 

Des quatre éléments qui permet- 
tent, selon la loi sur la presse et h 
jurisprudence, de retenir cette 
bonne fd exonéra trice de condam- 
nation, M. Bilger en accorde trois 
sans réserve à l’hebdomadaire. Le 
journal a été sincère, son motif a été 
pur et le but poursuivi, légitime. 
Reste l'exigence de prudence. 
M. Bilger a beaucoup hésité. Fallait- 
il contrôler la valeur du rapport du 
commissaire Gilles ? Au moment où 
furent publiés les articles, ce rapport 
n'avait pas été mis en doute. L'ambi- 
guïté de certains témoignages 
entendus, tes contradictions rele- 
vées, ce sont assurément des réalités 
de ce débat. De même, le journal n'a 
pas mis en cause le système général 
de la torture. D a parié seulement de 
M. Le Pen. H a été partial. Mais 
peut-on le reprocher a un journal 
d'opinion? 

M. Bilger n'ira pu plus avant, 
déclarant au passage : « Je ne sais 
pas si le tribunal condamnera, mais 
je ne sais pas non plus s’il 


relaxera. » Le substitut veut, eu 
tout cas, sc souvenir de la déposition 
de M. Mouli. celui qui a dit que trois 
pn -pffhmwtgj avaient refusé de tor- 
turer. Ce refus, a-t-il conclu, c’cm le 
« non d’Antigone à Créon. c’est lui 
qui permet de revenir à la pureté ». 

A chacun 
son honneur 

La défense a joué finement. Lcg 
avocats de M. Le Pen. devait dire, 
en substance, M* Christine Cour- 
régé, font leurs choux gras de la 
déposition de M. Yabiaoui qui 
détruit, selon eux, le rapport Gilles. 
«Si c’était un complot de notre 
part, il serait déjà bien piètre. Mais 
on ne peut pas à la fois traiter les 
témoins algériens de menteurs, les 
rejeter quand ils déplaisent et les 
tenir pour sincères quand ils vous 
arrangent. De plus. M. Le Pen 
entretient dans cette affaire une 
sigulière ambiguïté. Il n a pas tor- 
turé, mais il approuve ouvertement 
ceux qui l’ont fait. Il dit lui-mime 
qu’il aurait pu le faire. Il nous dit 
srtmi que M. AH Rouehaï est vivant 
grâce à lui. car il t’a conduit ù 
T’hàpiiat après qu’il se fut ouvert la 
gorge. Mais pourquoi diable 
s’ouvre-t-on la gorge dans un centre 
de détention et d’interrogatoire, 
sinon pour échapper à la torture ? » 

Cest M a Henri Leclerc qui devait 
se montrer le plus subtil, parce que 
1e plus inattendu. C'est qu'a avait 
réfléchi. Tout le monde semblait 
d’accord, depuis le début, peur dire 
que le Canard avait bel et bien dif- 
famé en portant atteinte à l’honneur 
et à la considération de M. Le Pen et 
que seule restait la question de la 
bonne foL Or M* Leclerc ne .pense 
pas que ce soit là une bonne appro- 
che. • 

• L’honneur et la considération. 
a-t-il donc plaidé, cela n’est pas for- 
cément la même chose pour tout le 
monde. Le sens que j’en ai pour moi 
n’est pas celui que peut en avoir 
M. Le Pen. Si Ion m’avait accusé 
d’avoir torturé, assurément Je me 
sentirais atteint dans mon honneur 
et ma considération. Devant la 
mime ac cusat ion, je ne pense pas 
que M. Le Pen éprouve ce senti- 
ment. Car cette torture, tout en se 
défendant de l’avoir pratiquée, 
encore qu’un officier de renseigne- 
ment, l’histoire le montre, est celui 
qui est chargé des interrogatoires, il 
a suffisamment assuré qu’elle était 
légitime et que l’officier qui aurait 
refusé d’y recourir n’aurait pas 
accompli son devoir. Si donc la tor- 
ture est Juste, l'officier n’a pas à en 
rougir. Pour M. Le Pen, elle est bien 
juste et justifiée puisque tous ses 
témoins, comme le document qu'il a 
produit, n'étaient là que pour rap- 
peler les autres horreurs qui. dans 
son esprit, légftinudem la conduite 
à tenir. » 

Lorsque le tribunal en aura fini de 
ce dossier, un autre fort semblable, 
sinon vraiment jumeau, l'attend: 
c’est Je 20 et le 21 juin que l’on 
retrouvera M. Le Pon à la dix- 
septième chambre, qui poursuivra 
cette fois Libération. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


• FOOTBALL : championnat 
de France. — La vingt-neuvième 
journée du championnat de France 
de première division disputée, ven- 
dredi 22 mars, a donné ira résultats 
suivants: 

•Nantei et Sochaux 1-1 

•Brest b. Lens 3-2 

Metz b. ■P&rô-SG 2-1 

•Bastia et Tours 2-2 

•Monaco b. Marseille 3-0 

“Toutousc et Laval 1-1 

•Nancy et Strasbourg 1-1 

•Lille b. RC Paria 2-1 

*To«ilon et Rouen 1-1 

Omimw l - 1. Bordeaux. 45 pu: 
2. Nantes, 43 ; 3. Auxerre, 36 ; 4. Tou- 
tou, 35 ; 5. Monaco, 34. 

Coupe d’Europe de football 

Bardeaux contre la Juventus de 
Turin. - Le tirage au sort des demi- 
finales de la Coupe d'Europe des 
clubs champions, effectué vendredi 
22 mars à Genève, a «fan né tes mat- 
ebra suivants : Juventus de Turin 
JJ**-) - Girondins de Bordeaux 
(Fr.) ; Ltverpool (AngL) - Panathi- 
naïkos (Grè). Match aller, le 
10 avril ; match retour, le 24 avril. 

• HOCKEY-SUR-GLÀCE : 
championnat du monde « C ». — La 
France a battu la Bulgarie 10-2, ven- 
dredi 22 mars à Megève, à l'occa- 
sion du sixième tour du champion- 
nat du monde «C». Les autres 
matchra ont donné les résultats sui- 
vants: 

Yougoslavie b. Espagne 7_1 

Roumanie b. Danemark .. «jj 
C hine b. Corée-du-Nord ..!!!!!“ 6-1 

• SKI ALPIN : Coupe du 
monde féminine. — La Suissesse 
Michels Figim a remporté, vendredi 
22 mars, ta Coupe du monde fémi- 
nine de ski alpin après 1e slalom de 
Heavenly-Valley (Etats-Unis), der- 
nière épreuve de la eal yo n gagnée 
par ta Suissesse Erika Hess. 
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HOMMAGE POUR UN anniversaire 

Paul Grimault, Phomnie animé 


Le 23 mars. Paul Grf- 
mault a quatre-vingts ans. 
Le troisième Festival du 
Hlm d’animation do Marly- 
le-Roi rendra hommage, 
du 26 au 28 avril, à celui 
qui depuis un demi-siècle, 
est la chef de r école fran- 
çais de dessin animé. 

Un atelier d'artiste avec ses 
baies vitrées, une grande table 
centrale couverte de papiers et 
d'instruments, beauxoup 
d'images aux mura, de vieux 
appareils de cinéma. Une cham- 
bre noire, une table de mon- 
tage. Sur une armoire métalli- 
que, sous un rayon de soleil, un 
pot de fleur duquel jaillît un 
bouquet de semelle*: c'est la 
€ plante des pieds». Le verbe et 
l'œil vif, Paul Grimault parie 
comme a dessine. 

Para des desans animés en 
France ? Une gageure. C’est 
long, c'est cher, ils sont dee- 


AnourSt. Aurenche et les frères 
Prdvert, arrivés au cin ém a par 
le biais de la publicité ; la 
pointe de la modernité à I*épo- 
<*ue -, s' é t ai en t des groupes 
comme celuHà qui fabriquaient 
les plus beaux films. Pas de 
nostalgie systématique, du rfa- 
Game seulement. 

Paul Grimault a des p roje ta . 
H élabora un programme en re- 
groupant ses courts métrages, 
égarés au fil des ans, avec 
l'aide des Archives du film : 
TEpouvantaO, la Voleur de para- 
tonnerres, la Flûta magique, le 
Diamant, fa Chien méomana 
Réunis sous le titre de son pre- 
mier fim d'animation, la Tabla 
tournante, ils illustreront une 
promenade de Paul Grimault 
dans le monde du dessin 
animé. 

Curieusement, c'est à r étran- 
ger qu'H est le plus soffidté: 
comme rl aime voyager, 3 sera 
bientôt en Espagne pour prési- 
der un festival, puis an Egypte 
pour superviser une nouvelle 



Paal GriraariT va par mo fil* Fitne. 


tiriés au seul jeune public'.’ trois 
■ bonnes rasons pour effrayer les 
producteurs. «Comme* tas en- 
fants sont souvanr moins cons 
que las grandes personnes, iïs 
emmènent leurs parants voir le 
Roi et r Oiseau. On dit que Fai 
ms trente ans à faire ce fBm; 
en réafité. j'ai dessiné cinq ans, 
comme Disney pour Blanche- 
Neige, et fai mis vingt-cinq ans 
i trouver l'argent: c’est dû 
sport I» 

S'il ne veut jamais se pro- 
noncer sur le travail des autres, 
s'il affirme, quand on évoque 
Jean-François Laguiooie, Jac- 
ques Colombat ou Envia Bour- 
get, qu'il n'a c jamais eu 
d'élèves s parce qu'il n'aime 
pes t entraîner des moutons», 
Paul Grimault n'en a pas moins 
son idée sur ces grands ateliers 
qui travaillent sur ordnateur, en 
collaboration avec Taïwan, et. 
monopolisent peu à peu le mar- 
ché: «ûu'est-ce que ça a i 
uocr avec le boulot ? Je préfère 
dessiner à la craie sur les trot- 
toirs.» 

Comment ne pas regretter 
les petite* équipes soudées, 
comme celle qu'il avait formée 
dans les années 30, avec 


école~ d'animation fc fMsteée de 
rapporter utr tapis »}. et, enfin, 
aû^Jâpon oui présidera le pre- 
mier Festival mondai d'anima- 
tion, sur un thème pour lequel il 
. s'est toujours battu, aux côtés 
de Jacques Prévert : Amour et 
Paix. Il se lève, cherche dans 
sas papiers, en extrait une carte 
postale de Tokyo : «ML Gn- 
mautt, nous avons appris qu’H 
faisait très froid dons votre 
pays, faites attention à votre 
santé. » Puis il ouvre un carton 
à dessin pour en sortir ce dont 
il est le plus fier : des dizaines 
de lettres d'enfants. «M. Gri- 
matdt fai beaucoup akné votre 
film (le Roi et l'Oiseau), mais je 
n’ai pas compris la fin. Venez à 
Laon me T expSquer». H rit. il y 
est allé. 

Entre deux voyages, Paul 
Grimault s'occupe de son jardin, 
dans la vallée de Chevrause, 
bêche ses plates-bandes et son 
potager, remise du bois pour 
l'hiver. Et de temps en temps, 
3 chausse ses bottes, coiffe sa 
casquette de tweed, et là, sous 
(es grands, arbres, il apprend 
aux oiseaux à siffler le thème 
de Laurel et Hardy- 

STÉPHANE EXHAND-SOUFLAND. 


LA NOUVELLE BIENNALE DE PARIS 

Foisonnante et désordonnée 


On a voulu en faire une grande 

manifestation internationale d’art 
contemporain, du type de la Docu- 
menta de KasseL On lui a donné la 
grande et belle halle de la Villeue et 
ses vingt mille mètres cariés de 
plancher couvert, ainsi que les 
moyens financiers de se réaliser (le 
Monde du 21 mars). Mais la nou- 
velle Biennale de Paris est-elle i la 
hauteur de ses ambitions ? La 
réponse est non, malgré l'intérêt et 
ractnalité de beaucoup d’artistes 
qu'elle présente : des vieux, des 
jeunes, des moyennement vieux, des 
moyennement jeunes, des mûrs et 
des pas mûrs, e n v ir on cent vingt an 
total, réunis en une exposition vouée 
essentiellement à la peinture et à 
rizoage, qui est mal maîtrisée. 

C’est plutôt tm Salon, ou une, 
sorte de foire faite d’autant de « one 
man shows » qu’H y a d’exposants, 
qui cache la fragilité de sa concep- 
tion sous des grandeurs spectacu- 
laires que l'on reçoit en pleine figure 
en pénétrant dans l’espace central, 
la grande nef et ses cimaises de neuf 
mètres de haut : l’espace noble, évi- 
demment très convoité. Où la raison 
du plus grand, sinon du plus fort, l'a 
ai principe emporté sur les autres, 
renvoyant an r ev ers du mur ou dans 
les mezzanines des bas-côtés des 
oeuvres néanmoins de dimen- 

sions, et qui s'y trouvent souvent 
mieux. La grande nef, ses murs et sa 
lumière laminent et font tomber des 
pans entiers de peinture en pâte 
creuse. Cest tout juste si les épopées 
politiques façon bandes dessinées en 
folie de Erro n’y ressemblent pas à 
des miniatures, et les dix-huit Basc- 
litt de 2 mètres sur 1,60 mètre i des 
vignettes. 

Soit la vision est ex a gérée, mais, 
étant donné le découpage et la 
nature des lieux, on aurait bien vu là 
des choses dans l'espace plutôt que 
des tableaux. Des tableaux que l’on 
découvre d’abord par la. tranche, en 
enfilade, selon une pe rsp ec ti ve de 
grande galerie à la française, butant 
aimablement sur l’entonnoir rayé à 
.broyer de la lumière rose de Buren, 
un espace dans l'espace, sorte de sta- 
tion de recyclage, où d’épuration des ' 
ombres qui hantent tant d’œuvres 
alentour. Successivement, on ne sait 
pourquoi on trouve t un grand et 
solide Rœenquist, un trop grand 
Gilbert and George, des géants de 
Golub et Polke, d’un côté; Kiefer 
(trois beaux noirs), Fïschl (la scène 
américaine), Blais (léger). Cucchi 
(bais brûlés) et Woodrow (carcasse 
de voitures sans plus) , de l’antre. Au 
milieu, sur la cimaise qui entoure 
l’escalier de descente vers la cafété- 
ria : le Grand Bunuidum de Matta, 
gris et noir, et le petit «enfer» du 
même (dans une cabine bouclée, à 
l'intérieur de laquelle Q n’est pas 
question de regarder), Voss cm huit 
grands collages sur un flanc, Erro et 
Baldessari sur l'autre. Au passage on 
aura pu voir le mur de tables et de 
fagots, une chose peu convaincante 
de Vieille, les graffiti de Haring, et 
quelques touches de Torini sur les 
parois intérieures de rescaüer. Sans 
oublier les sculptures de Lûpertz et 
de Chia dans les allées, la porte de 
Brandebourg d’immendôrf, isolées 
entre deux murs à l’entrée. Du bcan 


monde. Des têtes d’affiches, dans 
ressemble. 

Arrêtons là rémunération, faite 
pour donner une petite idée de ce 
qui se passe ou ne se passe pas au 
coeur de la Biennale dont ou cherche 
ht clé, mais qui n’en n’a pas ; dont ou 
ne comprend pas raccrochage qui 
ne répond m à des critères histori- 
ques. ni à des regroupements 
d’artistes par affinités de surface ou 
de fond. 

Cest la même chose dans les bas- 
côtés, mais en plus petit* dans les 
chambres fermées, isolées, loin- 
taines, comme à Tétage. Là non plus 
tm ne voit pas de justification parti- 
culière à la présence d’un tel ici plu- 
tôt que là, au voisinage d*« anciens » 
et de jeunes qui n’ont pas de rai s on 
de s’en réclamer. On peut prendre 
l’exemple des coTps fragmentés 
d’Adami tout près des montagnes 
pointues de Fonseca et de la barque 


(depuis k pop* art) ; et le n£o- 
expresrionnisme allemand défendu 
par un «pro» redoutable, Kaspcr 
Kcenig, T éditeur de Cologne ; quel- 
ques représentants de la figuration 
des amiées 60. sauvés par Gerald 
Gassiot-Talabot, fidèle à ses 
anciennes amours. 

En fait, la sélection n’est pas assez 
rigoureuse ; elle aurait pu être plus 
limitée ce qui n’aurait pas amené à 
s’interroger sur Tabsence de certains 
artistes. Un exemple : alors que tout 
ce qni vient d’Angleterre, en matière 
de culture, semble béni, y compris 
r échafaudage de livres du jeune 
Opte (oublié dans la grande net) 
qu’il aurait été plus drôle d’envoyer 
comme signal au Salon du Grand 
Palais, pourquoi n’avoir pas convier 
Flanagan à la fSte ? 

U aurait fallu modérer les participa- 
tions italienne, allemande, améri- 


d’apporter un nouvel éclairage, 
qu’elle provoque un débat.. 

La Biennale de Paris ne fait pas 
découvrir de nouveaux noms, de 
nouvelles tendances, même pas du 
côté français, où on n’a pas beau- 
coup tenté de sortir du chapeau des 
artistes hors commerce, pas plus 
qu’on a essayé de proposer une 

vision personnelle de (a situation 
internationale, mode in France. Les 
choix sont frileux, conventionnels, 
dans le goût du jour, un jour qui 
d'ailleurs est en train de baisser, 
auquel va succéder un autre jour 
que l’on sent plus sensible aux 
choses conceptuelles, moins exalté, 
moins chargé de pathos. 

Elle a manqué de tête notre Bien- 
nale, de culot. La repenser, c’était 
bien, faire sauter la barrière des 
trente-cinq ans, c’était bien, la vou- 
loir internationale, aussi. Mais pas 
comme ça. Cela dit, ce n’est pas 



MSns» PaQatoo : « QueJli du vamo, quelli che resinno >. (1984) huile sur toile en trois panneaux. 


dn jeune Barcelo; Pimage de la 
dérive ne suffit pas. Ou celui 
(TAnoyo près de David Salle et Bet- 
ten court et ses gros reliefs incrustés 
sauvé de l’oubli grâce à Scfanabel, la 
jeune vedette américaine présente 
quelque part ailleurs dans l’exposi- 
tion, mais sans assiettes cassées. 

On peut bien sûr, pour justifier 
ràccrôchage de l'exposition, évoquer 
l'éclectisme ambiant de la création 
d'aujourd'hui et la nécessité de met- 
tre l’accent sur Les individualités. Il 
semble pourtant que ce soit là plutôt 
le reflet de l'impossibilité de déga- 
ger une thématique, une lecture à 
partir de listes d’artistes défendues 
mordicus par chacun des commis- 
saires de l’exposition ; un problème 
bien connu de tous les jurys d'expo- 
sitions internationales, lorsqu’il n’y a 
pas une pensée unique, une personne 
pour en fixer les orientations et les 
choix. 

A la Biennale de Paris, connais- 
sant la personnalité des membres de 
la commission internationale, on 
pouvait s'attendre, à peu près, à ce 
que l'on a en fait. Notamment de la 
peinture de la trans-avant-garde ita- 
lienne poussée par le critique d’art, 
Achille Bonito Oliva, qui en a fait la 
théorie intensive et extensible et à 
qui on doit probablement cette idée 
de raccrocher la manifestation à des 
notions de présentation et de repré- 
sentation assez vagues et ne pouvant 
faire de mal à personne vu qu’on 
peut à peu près tout y faire entrer 


eaîne et française et s'intéresser de 
pins près à d’antres pays non repré- 
sentés on insuffisamment repré- 
sentés - bien souvent même par un 
seul artiste. Peut-on parier pano- 
rama international quand une mani- 
festation se pose ggmume le reflet des 
nationalités des c ommissa ires ? Et 
reflet du marché, à un travers dans 
lequel sont tombées a peu pris 
toutes les grandes confrontations 
artistiques depuis* quatre ou cinq 
ans. 

On voudrait bien pouvoir défen- 
dre cette treizième édition de la 
Biennale de Paris, mais honnête- 
ment c’est difficile, car elle n'a pas 
la dimension qu’on lui aurait voulu. 
Qu’attead-ou d’une rencontre de ce 
type, d’ailleurs de (dus en plus diffi- 
cile à mettre sur pied, car la vitesse 
à laquelle circule l’information sur 
les nouvelles tendances et les nou- 
veaux artistes ne lui permet plus 
d’être un lieu de découverte. Qu’efle 
ouvre des perspectives, qu’elle pro- 
pose une lecture autre, qu’elle tente 


contradictoire de le dire, il faut bien 
sûr y aller. Elle n’est tout de même 
pas faite que pour ks amateurs de 
grosses pièces. On y trouve on 
échantillonnage vaste d’images de 
tous bords, prises en citations, en 
références, en symboles, en mythes, 
versant tragique ou pas, oscillant 
entre la préhistoire et l’hyperculiivê, 
le populaire et le savant, le fragile et 
le solide, l'errance et la fixation 
obsessionnelle, le narratif et le 
contemplatif, le coup de pinceau 
sensible et le coup dur. Où Ton voit 
de très belles choses qui disent la 
fragilité de l’homme, comme ces 
planches d’histoire naturelle, alpha- 
bet du corps douloureux, faites à 
deux mains par les Autrichiens Rai- 
ner et Brus, ou la danse macabre des 
ombres portées de Boltansld, ou 
encore la machine sonore de Takis, 
un peu à l'écart, dans les hauteurs, 
là (À se rejoignent les sections son et 
ans plastiques, pour le meilleur. 

GENEVIEVE BREERETTE. 

* Pare de La Villeue. Jusqu’au 21 mai 


CRÉATION MUSICALE 

Le sens et les sons 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 3929 

HORIZONTALEMENT 

I Drame en un acte. Quartier de Damas. - IL Place d’arme. Un genre 
qui n’à pas Pair triste. - I1L Avec die, an expire facilement ou cm respire 
difficilement. Bleu en étant vert. - IV. Une manière de tailler ou de se 

S'jJteTZ 1 * S 4 5 « 7 8 9 1011 12151415. 

vestir, mais non 
sans risques. - V. . 

Le comble du 
mauvais goût 
pour no mufle. 

Caractères qui ne 
manquent pas de 
droiture. — VL 
Qui ont un carac- 
tère typiquement 
masculin. - VIL 
Augmentent donc 
la vitesse. Mine 
de sel. Se fait 
pendant le jeu 
mais après le de- 
voir. — YUI. Le 
bd âge- Abrévia- 
tion mathémati- 
que. Passage pour 
piéton. Vieux jeu 

vMue^-^X. ^iner on débiner, tic d'une nef. - X- Ancien comman- 

SdsrsS»P 



sopbe. - XI. Plus ou l’observe et 
moins on naos a à TariL Ancienne 
voiture de courses. Personnel. — 
XII. Point de vue. Grande figure de 
jeux de massacre. « XHL Est à 
ren traînement quand d’autres sont 
en course. Manière de plaire. Note. 
— XTV. Côte première. Le mal de 
l’air. — XV. Croisements dangereux. 
Pronom- Il est préférable de l’enga- 
■ ger quand cm a déjà un emploi. 

VERTICALEMENT 
1. Ne tient pas en place. Exemple 
de courant alternatif. — 2. Grand 
producteur de pommes. Partie du 
. globe. Bien considéré. — 3. Une chè- 
vre ou un baudet Symbole chimi- 
que. Ne tient parfois qu’à un fiL - 
4. Du plus mauvais goût Est rare- 
ment à prendre au premier 
«degré». — 5. Fut ! la tête de la 
cavalerie avant d’être pommé dans 

les chars. Chauffage ancien. - 
6. Possessif. Blancs qui apparaissent 
quand on noircit - 7. Cest un com- 
ble, Attachée à un oisean. - R Fait 
donc une faute de « liaison ». 
Contrainte par corps. Accord de 
Kiev. - 9. Collectionne ks succès 
ou peut faire un succès dans une col- 
lection. Sa vie est relatée dans un 


livre. Le palladium. - 10. Site 
archéologique de Suisse. Saynète 
pour Sennett Prési d ent du sanhé- 
drin qui condamna Jésus. - 
11. Note. Train rapide. - 12. Chan- 
ger l’orientation d'une pièce. Pour 
un coup d’essai an un coup de maî- 
tre. — 13. «Cabinet» de toilette. 
Fleuve. A la mode, mais pas de chez 
nous. - 14. Eteint Se couchent 
après la lecture. - 13. Variété de 
hérisson. Où la diligence pouvait 
donc passer sans risque. 


SoiutioB du problème nC 3928 

Horizontalement 
L Décrépi. - IL Eclopé. NL - 
HL Boiteux. - IV. AppeL EÊL - 
V. UE. Récent - VI. Cri. Rein. - 
Vil. S -S. Fer. - VTIL Electif. - 
IX. Rire. Fête. - X. Cent Lue. - 
XL Le. Eau. Es. 

Verticalement 

1. Débaucher. — 2. Ecoper. Lice. 

- 3. Clip. Isère. - 4. Roter. Scène. 

- 5. Epeler. Ta. - 6. Peu. Ce. If. - 
7. Eiffel - 8. Inné. Tue (Tué). - 
9. Bidet Ruées. 

GUY BROUTY. 


Comment fuira du vieux 
avec du neuf ? 

Certains compositeurs 
contemporains s'y em- 
ploient— 

Depuis que la musique et k lan- 
gage existent - cm ne sait pas encore 
très bien lequel a pré cé dé l'autre, - 
on a été tenté de tes associer pour 
donner plus de force aux paroles ou 
plus de sens aux sons. Un fameux 
professeur de logique a même écrit : 
• Prenez soin du sens, les sons pren- 
dront soin d'eux-mimes - (1). Mais 
depuis Lewis Carrai les choses ont 
bien changé ; re n v ersa nt la proposi- 
tion. on s’est aperça que le contraire 
était parfois vrai et, surtout qce 
c’était plus neuf. 

Cest à ce point que ridée d'utili- 
ser un texte compréhensible à 
F ancienne mode rreffleure plus 
depuis longtemps un compositeur 
d'à vant-garoe et que, les années pas- 
sant, on fait tranquillement à pré- 
sent du vieux avec du neuf : pho- 
nèmes. phrases désarticulées, 
u tilis at ion , de prt f ê ica çc, de langues 
étrangères plus ou moins bien maî- 
trisées, tout est bon pow éviter le 
sens commun. 

On a beau se dire que cela n’aura 
qu’un temps, qu’il n’est pas si facile 
pour un jeune compositeur d’aller & 
contre-courant, que la crititque est 
aisée... 3 serait peut-être temps de 
sortir d’une esthétique de l’absti- 
nence, donc le concert donné le 
18 man par l’Ensemble 2e 2m au 
Centre Georges-Pompidou laisse à 
penser qu’elle est encore bien 
vivante. Cela ne suffit pas à invali- 
der complètement ks œuvres qui y 


étaient présentées, mais contribue à 
en limiter la portée. 

Si, dans à. Claudy Malherbe (né 
en 1930) utilise une lettre dont on 
devine à peine la teneur avec beau- 
coup d’attention, on saisit mal le 
profit qu'il en lire, sinon d’obscurcir 
son propos. L’œuvre d'Aldo Brizzi 
(I960) la Erbe nello Thule. sur des 
poèmes suédois dont seuls certains 
sous ont été conservés, a le mérite de 
cultiver une atmosphère cristalline, 
«polaire- : une peu glacée et cas- 
sante, avec des tessitures toujours 
m aint en ues dans l’aigu, mais cela 
dure si longtemps que en dépit de 
belles trouvailles acoustiques, ou se 
de m and e bientôt : « cantate, que me 
veux-tu? » 

La troisième création de ce pro- 
gramme, qui comportait également 
PalmstrOm de Eisler et Langage 
imaginaire de Guy Reibel, était 
Monumentum II d’Aurel S troc 
(1932). A défaut d’une traduction 
littérale du texte latin, la musique 
réduite à une psalmodie (partagée 
entre la voix, la contrebasse et k 
eloclcenspiel) donne à celui qui 
l'écoute le sentiment de partager un 
secret, d’entrer dans un univers de 
recueillement où les mots et les sons 
ks plus délicats ont un poids. Parihî- 
tement maître de ses moyens, k 
compositeur nourrit notre attention 
sans crainte d’avoir Pair vienx jeu - n 
sait bien que Part musical n’est pas 
né d’hier et que rien n’est usé pon? 
qui sait s’en servi. 

Gérard cooidé. 

(tisphre kprovtrifc 
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LES SPECTACLES 

NOUVEAUX 

MUSICA MU5ICA : Rond-Point 
(256-70-80). sam. 20 h 30 ; dim. 15 h, 
20h30. 

L’ENTRÉE EN MATIÈRE : Lo- 
cenmïre (222-26-50} . sam. 18 b. 

EN ATTENDANT GODOT : Ate- 
lier (6064924), sam. 21 h; dim. 15 h, 
21 h. 

LE CONCILE D’AMOUR : Théâ- 
tre de Psrls (280-09-30) .sam- 18 b 30 
et 21 h;düzL 17 b. 

LA FOLIE DON QUICHOTTE : 
Espace Marais (271-19-10). sam. 
20Ï30. 


«Spectacles sëtectloanéa par le CM du 
• Monde des spectacles ». 

Les salles subventionnées 

SALLE FAVART (29606-11) : «Ere. 

19 fa 30 : Hippolyic et Aride. 

v OOMÈDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 
dÜL, 14 b 30:1a Mort de Sénèque ; «m 
et dire, 20 h 30 : k Misanthrope. 
«CHAILLOT (727-81-15). Crand tbéfi- 
tre sam . 20 h. dim. 15 b: Hemani ; 
Théâtre Céder sara, 20 h 30. dim. 

15 b : Hâtd de l'homme sauvage. 
ODÉON (325-70-32). sam., 20 h 30, dim. 

15b : l'Heureux Stratagème. 

PEUT ODÉON (325-70-32). —»■. 

18 h 30 : la Donna et Olympe Dort. 
«TEP (364-8000) Théâtre sam, 19 h, 
dim 15 b : les Mémoires d'os Botrn- 
boamme ; sam, 21 ta 15, dim 17 h 15 : 
L'Engeance. 

BEAUBOURG (277-12-33), Déhats- 
B —m : sam, 19 h 15 : Pierre- Alain 
Tâche ; 21 h : forum d’écrivains belges et 
susses ; dim, 16 b : h Mise à mort de 
Tchkaya U Tam’si ; 17 b 30 : débat sur 
la littérature d’Afrique noire ; Cméma- 
VldCo : Nouveaux films Epi. sam, dim 

16 b: l'Envers de la forme : Nicolas de 
StaCL de P. Samson ; 19 b : Beynmth : & 
défaut d’étrc mort, de T. Rached ; Le 
mois du livre è la Bpi. Ecrits en images : 
sam, dim 16 h : Italo Calvino, de D. Fet- 
tigrewctG.di Caro; 19 h: Ant hony Bur- 
gess, de K. Scfacidstager et Th. Filliard ; 
Hommage à- Apostrophes» : nam. 15 b: 
G. Simenon; Cycle Philippe SoUers; 
sam 16 h 30 : le Trou de la Vierge, de 
J.-P. Fargier; Cinéma africain (rensei- 
gnements en téléphonant aa Centre). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARS (261- 
1983), BaBet : sam, 20 b 30: dim 
14 b 30 : Ballet du vingtième siècle 
(1° programme : G. Mallier /P. Henry). 
THÉÂTRE DE IA VILLE (274-22-77), 
sam, 20 h 30 ; dim 14 b 30 : Vofoone, de 
Jules Romains ; sam, 18 h 30 : M. Por- 
tai, M. Dalbenoct le Quatuor Hagen. 
CARRÉ SILV1A MONFORT (531- 
28-34), sam, 20 fa 30; dim. ta 16 h : k 
Milliardaire. 

Les autres salles 

m-A DEJAZET (887-97-34). sam 20 h. 
dim 15 b: la Rmasière de soleils ; sam, 
22 h 30, dim. 18 fa : Brecht opéra. 
«■AMANDIERS (366-42-17), sam 

20 h 30 : Folies burlesques internatio- 
nales. 

«ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71), sam 20 h 30, sam 17 b et 

20 h 45, dim 15 h :1e Sablier. 

« ARCANE (338-19-70). sam 20 fa 30 : k 
Terrier. 

«ARTS-HÊBERTOT (387-23-23). sam 

21 h, dim 15 b : Moi- 29° à l’ambre; 
sam, 15 h : Onde Vania. 

«ASTELLE-THÊATRE (238-35-53), 
sam, 20 fa 30 : , dim, 15 b : l’Amour en 
visite. 

«■ATELIER (606-49-24), sam, 21 h, 
dim, 15 b: En attendant Godot. 
ATHENEE (742-67-27), Salle Iw-JouvcC, 
sam. 20 h 30 : Roméo et Juliette ; Salle 
O-Bêrard, sam. 20 h 30 : Impasse- 
Privé. 

« BASTILLE (357-42-14), sam 19 b 30. 

dim. 17 b: Othello III. 3. 

BATACLAN (700-30-12). dim. 18 h : 

Ligue d’improvisation française, 
w BOUFFES-PARISIENS (296-60-24). 
sam 18 fa 30 a 21 b 30, dim 15 b 30 : 
Tailleur pour dames. 

CARTOUCHERIE. Epée de Bois (808- 
39-74). sam. 20 h. dim. 15 h 30 : la 
Maison de Bentarda Al ha. Th. de la 
Tempête (328-36-36), sam, 21 h. dim, 
15 h 30 : le Premier amour ; 

« Aquarium (374-99-61). sam. 20 h 30, 
dim, 16 h : les Incurables : Chaudron 
(328-97-04), sam. 20 h 30. dim, 16 h : 
Lui IL 

CENTRE WALLONIE-BRUXELLES 
(271-26-16). sam 20 fa 30 : Les sept 
fenêtres, rencontre avec S. Jacob. 

CINQ DIAMANTS sam 20 h 30 : ks 
Femmes fatales. 

«■CITÉ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (589-38-69). La Resserre 
sam, 20 h 30 : le Dernier Jour d’un 


oondamnfi ; Gakric, sam 20 h 30 : k 

Plus Heureux des croîs. 

COMÊDŒ-CAUMARTIN (742-4341). 
sam 17 h 30 et 24 h, dim 15 b 30 : 
Reviens dormir à P Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSËES 
(723-37-21), sam 17 b « 20 h 45, dim 
15 h 30 : Léocadk. 

«- COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) , 
sam 20 h 30, maL dim. 15 h 30: k Bai- 
ser d’amour. 

«-COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) . 
sam 21 h 15. dim 15 h 30 : Messieurs 
les raads-do-cuïr. 

DAUNOU (261-69-14). sam 17 h et 21 b, 
dim. 15 b 30 : le Canard à l'orange. 

« DÉCHARGEURS (236-00-02), sam 

19 h: Colette dame seule; 21 b : Tokyo, 
un bar, un bfltdL 

«-DIX-HEURES (60647-48). sam 

20 b 30 : Repas de famille; 22 h : 
Scènes de m énage. 

m- EDEN-THÉATRE (356-64-37). sam 

21 h: Relax. 

EDOUARD- VU (742-57-49), sam 18 b et 
21 b 15, dim 15 h 30 : Chapitre U- 
« ÉPICERIE (724-14-16). sam 20 h 30, 
don. 15 b : Big Baag data TOe de Cal- 
bsto. 

«•ESCALIER EPOR (523-15-10). sam 
15 h 30 et 21 h, dim 17 b : Tragédie 
dans ks dasscs moyennes. 

«- ESPACE-GAÎTÉ (321-56-05). sam 
20 h 30 : Morpkrafs palace. 

«-ESPACE KIRON (373-50-25). sam 

20 h 30 : k Parenthèse de sang. 
«-ESPACE MARAIS (271-10-19). sam 

18 b 30, dim 16 b: les Hivernants. 
«-ESSAION (278-46-42), sam L 
17 b 45 : k Chant profond dn Yiddish- 
la nd ; 20 h 30. 17 h : Un habit 
d'homme. IL 19 h et 21 b : k Combat 
de Tancrède et de Clorinde. 
«FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (707-77-75), sam 21 h : 
Un hwnn. véritablement sans qualité. 
«FONTAINE (874-74-40), sam. 17 h et 

21 h, dim 16 b : Orphée aux enfers. 
«GAITÉ-MONTPARNASSE (322- 

16-18). sam. 20 h 45. dim 14 fa 30 et 

17 h 30: Love. 

«GALERIE 55 (32643-51). sam 

20 b 30 : Pink Tbunda-bM. 

«GRAND HALL MONTORCUEIL 
(296-94-06), sam 20 h 30 : Atlantide 
ma mort. 

GRANDE HALLE DE LA VHXETTE 
(225-9242) . sam 21 fa : Orfeo 2. 
HUCHETTE (326-3849). sam 19 fa 30 ï 
la Cantatrice chauve; 20 h 30 : la 
Leçon ; 21 b 30 : Offenbach, tn 
gnnnaiv ? 

«LA BRUYÈRE (874-7649), sam 21 h. 

dim 15 b : Guérison américaine. 
«LIERRE-THÉÂTRE (586-55-83), 
sam. 20 fa 30, dim. 17 h : l’Opéra 

«LUŒRNAIRE (544-57-34), sam L 

1 8 h : r Ombre d'Edgar ; 20 h : Enfantil- 
lages : 21 fa 45 : Le pupille vent être 
tuteur. IL 18 h : rentrée en matière; 
20 h : Orgasme adulte échappé dn zoo. 

«LYS-MONTPARNASSE (327-8861), 
sam 21 h : Lou Andreas-Salomé. 
«MADELEINE (265-07-09), 20 b 45, 
sam 18b 30 et 20 fa 45: l'Ouest, le vrai 
(demie 23). 

«MARIE-STUART (50617-80). sam, 

20 h 30 : Savage Love ; sam. 19 h : l'Air 
du large. 

MARIGNY (2560441), sam 20 h 30, 
dim. 14 b 15 et 18 h 30: Napoléon. 
Salle Gabriel (225-20-74), sam. 

21 h 30 :1a Berlue. 

«MATHURUMS (2654000), sam 18 b 
et 20 b 45, dim 15 h 30 : Un drôle de 
cadeau. Petite saBe, sam 21 h 45, dim 
15 h 30 : les Fantasmes du bon cher. 
MICHEL (265-3502). sam 18 h 45 et 
21 h 40, dim. 1 5 h 30 : On dînera au Üt. 
MICHODIÈRE (74245-22), sam 18 fa 30 
et 21 h 30. dim 1 5 fa 30 : le BtafTeur. 
«MONTPARNASSE (3200940). 
Grande salle, sam 21 h, dim 16 b: 
Duo pour une soliste. Petite salle, sam 
21 h. dim 16 h : Tcbcfcov Tcbdcova. 
«NOUVEAU TH. MOUFFETARD 
(331-11-99), sam 20 h 45. dim. 
15 h 30 : Micropcra. 

ŒUVRE (87442-52), sam 19 fa 30 et 
21 h 45. dim 15 h ; Comment devenir 
une mère juive en dix leçons. 
PALAIS-ROYAL (297-5901). sam 
18 h 45 et 21 h 30. dim 15 h 30 : k Din- 
don. 

POCHE-MONTPARNASSE (54*42- 
97) . sam 20 b 30 : Ma femme. 

« PORTE DE CENTÏLLY (580-20-20) . 
sam. 20 h 30. dim 16 b : Mademoiselle 
Julie. 

« PORTE - SAINT - MARTIN (607- 

37-53), sam 18 b 15 et 21 b 15, dim 
15 b : Deux hommes dans une valise. 
POT1NIÈRE (261-44-16). sam 18 fa et 

20 h 45 : Double foyer. 

PROLOGUE (575-33-15). sam 21 h 30 : 

Petite suite pour femme solo; sam 

21 h 30. dim. 16 b : Armistice au pont 
de Grenelle. 

RANELAGH (288-6444). sam. 20 h 30 : 
Ondine. 

RENAISSANCE (208-1850. 203-71-39) . 
sam 16 b et 21 h, dim 15 b : Une dé 
pour deux. 


frj > J « ■ ■ I du 16 au 24 mars 1985 

1^. V* 1 une manifestation unique au inonde 

# ? Festival International 

899.94.50 de Films de Femmes 


Le Monde Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de 11 h à 21 H sauf dimanches et |ours fériés! 


Réservation et prix préférentiels avec la Carte Club 

Pour adhérer ou Oub du Monde des Soectades envoyez le bulletin d-dessous j 
au journal Le Monde, sanrica pub6cùi|5 rue des Italiens 75009 Far». | 
Je désire recevoir la Carte du Oub du Monde des Spedades al. je joins I 
100 F français par chèque ou mandai- lettre à Tordre du journal Le Monde. ■ 


Nom — .. 


.Prénom 


Ville 
N° - 


.Rue 


■ Code postal 


N° tti 


« Ce «oto dans noa Egnea programme* signale les spectacles qui bénéficiant des 
services « Oub du Monde des Spectacles a. 

■(FORMATIONS : 878-48-48 et 878-37-37 
24 heures «ur 24. 



«SAINT-GEORGES (8786347), sam 

19 h et 21 b 30, dim 15 b : On 
m'appelle EmOk. 

«SALLE VALHUBERT (584-3060). 
sam 20 b 30, dim 1 5 h : Ruy Bks. 

SPLENIKD-SAINT-MART1N (208- 
2143), sam. 22 h 15, dim. 16 b: Tou 
aux abris. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
(723-36-82). sam 20 h 45, dim 
15 h 30 : De a tendres liens. 

«T AI THÉÂTRE D'ESSAI (27810-79). 
L sam 20 b 30: l'Ecume des jours. IL 
sam 20 h 30 : Huis dos ; sam 22 fa 15. 
dim 17 h ; Et si Beanicgsrd n'était pas 
mort. 

«THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), 
sam 20 h 15 : ks Babas-cadres ; 

22 h et 23 h 30 : Nom an fait où on nom 
dit de faire. 

«THÉÂTRE DU MARAIS (27803-53), 
sam. 20 h 30 : Androclès et le Lion. 

THÉÂTRE DE MÉNDAfONTANT 
(63647-67). sam 17 h, dim 15 b : k 
Passion à Mémhzraunt. 

«THÉÂTRE 13 (5881630). sam 

20 b 30. dim 1 5 b : k RMenr (dero.). 

«THÉÂTRE 14 (54549-77). sam. 

20 h 45: les Nuits et les Jours (dem.k 
23). 

«THÉÂTRE IME PARIS (280-09-30), 
sam 18 h 30 et 21 b; dim 17 fa : k 
Conefle d'amour. 

«THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55), 
sam 20 fa 30. dim 17 h : là Madeleine 
Proust en forme. 

«THÉÂTRE DU TEMPS (355-10-88). 
sam 21 h : Lysïstrata (dent.). 

THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-16) L Sam 20 b : k Pétrel fiilmar 
(dere.) ; 22 fa : Ch qui est bon dans ta. 
tarie. - IL Sam 22 fa. dim. 17 h : 
l'Ascenseur. 

«THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
7880). Grande salle, sam. 20 b 30, 
dim. 15 h : Mnska Muska; Petite 
salle, sam 20 b 30. dim 15 b : r Arbre 
des tropiques. 

«THÉÂTRE DE L’UNION (246 
2883), sam 18 h 30 : le Journal d’un 
fou ; sam 20 b 45. dim 16 fa 30 : Dis à 
ta lune qu'elle vienne, 

TOURTOUR (887-8248), sam 18 h 30 : 
Tac; sam 20 h 30. dim 17 h : Haut 
comme ta table ; sam 22 b 30 : Carmen 
Cru. 

«VARIÉTÉS (2380942), sam 18 b et 

21 b 15. dim 15 b 30 : les Temps dUlï- 
efles. 


cinéma 

Les Uns «a rq ués (*) sont Intesti n » au 
«oh» de tresn ans, (**) au m o in s de dbc- 
bôt ans. 

La Cinémathèque 

CHAIIXOT (70624-24) 
SAMEDI 23 MARS 
15 h : 7» Fènival international de films 
cthnoKraDhiaues et «ocioiosioucs : 1 7 b : 
Cinéma du réél 1 985 Tl« films primés : 
19 b : 70 ans d’universal : Portrait d'une en- 
fant déchue, de J. Scbatzerg ; 21 b : cinéma 
japonais (F. Yamamoto) : Pruniers et 
fleura à Yusbima. de T. Kinugasa. 

DIMANCHE 24 MARS 
15 h : 7» Festival international de fibre 
ethnographiques et sockdogiqucs ; 17 fa : 
Cinéma du réel 1985 : Les filas primés ; 
19 h : 70 ans tTurnvtaval : Sknllduggeiy, de 
G. Douglas : 21 h : Cinéma japonais (Le 
documentaire) : l'Evaporation de l'homme, 
de S. Imamura. 

BEAUBOURG (27835-57) 
SAMEDI 23 MARS 
20 ans du festival de Pesant : 15 h : l'Ob- 
sédé en plein jour, de N. Oshima ; 17 h : b 
Liban dans ta uumenie. de J. Saab m 
J. Socktin (documentaire) ; Rétrospective 
Jndit Elek ; 19 h : ta Dame de Consüntino 
pic ; 21 b : Une histoire simple. 

DIMANCHE 24 MARS 
15 h : 20 ans du festival de Pesaxo : b 
Chute des feuilles. «TO. losscüani ; 17 h : E 
Companero présidente, de M. Lstzüi ; Ré 
trospective Judh Elelc ; 19 h : Martinovics 
21 fa 15 : Peut-être demain. 




Les exclusivités 

A LA RECHERCHE DE GARBO 

(A, v.o.) : Cinocbes, 6 (6381882). 

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua, 
v.o.) : Républic Cinéma. II» (805 
51-32). 

ALPHABET CITY (A, v.L) : Paris 
Ciné L 18 (77821-71). 

AMADEUS (A^ v.a) : Vendôme. 2> (748 
97-52) ; Cin6Beanbonrg. 3' (271- 
5836) ; Cinaehes, 6 (63610-82) ; 
George-V, 8 (5624146) ; Escortai, 18 
(707-2804). - V. f. Rex, 2» (236 
8893) ; Impérial. 2> (74872-52) : Monl- 
paraos. 14* (327-5837) ; UGC Conven- 
tion. 15* (5769340). 

LES AMANTS TERRIBLES (Fr.) : 
RépubUc Cinéma, 1 1* (80651-33). 

L’AMOUR A MORT (Fr.) : Onocbes. 6 
(6381882). 

L’AMOUR BRAQUE (Fr.) (*) : UGC 
Normandie. 8* (5661616) ; UGC Bou- 
levard. 9 (5744640). 

L’AMOUR EN DOUCE (Fr.) : UGC 
Montparnasse, 6 (5744444) ; Gaumont 
Ambassade, 9 (359-1908) ; UGC Bou- 
levard,^ (5744640). 

ANOTHER COUNTRY (Brit, v.o.) : 
Olympic Luxembourg, 6* (63347-77) ; 
Elysées Lincoln. 8* (3583614). 

APRÈS LA RÉPÉTITION (Sue, v a) : 
Gaumont HaUes, 1" (297-4870) ; 
Contrescarpe, 6 (32678-37) ; 14-Juület 
Parnasse, 6 (32658-00); Olympic 
Saint-Germain, 6 (22247-23) ; Pagode, 
7* (70612-15) ; Colisée. 8* (3582946) ; 
14-Juflkt Bastille, 1 1‘ (3574881). 

L’ARBRE SOUS LA MER (Fr.). Grand 
Pavois (Hsp), 16 (5544685). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A^ V4.) : 
Templiers, 8 (2724656). 

L’AVENTURE DES EWOKS (A, vJ.) : 
Saint-Ambroise. 1 1* (70889-1 6) ; 
Espace Gaîté, 14* (3274694) ; Mistral, 
14* (5385243) ; Grand Pavois, 15* 
(5544685) ; Images, 18* (5224744). 

LE BÉBÉ SCBTROUMPF (Belge) : 
George-V. 8* (5624146) ; Mistral, 14* 
(5385243) ; Grand Pavois. 16 (556 
4685). 

BODY DOUBLE. VOUS N’EN CROI- 
REZ PAS VOS YEUX (A. v.o.) (*) : 
Hantefeume, 6 (6367938) ; George V, 
8* (5624146) ; Marignan. 8* (358 
92-82) ; Parnassiens, 14* (33621-21) ; 
VJ. : Lumière . 8 (2464907) . 

BOY MEETS CTRL (Fr.) : Reflet Quar- 
tier Latin, 6 (326-8665) 

BRAZIL (Briu va.) : Forum, I» (297- 
5874) ; Hamereinlk. 6 (6387838) ; 
COBséc. 8‘ (3582846) ; Escnrial, 18 
(707-28-04) ; Parnassiens, 14* (336 
21-21) ; Miramar, 14* (v J.) /Richelîea, 
2* (2385670). 

ÇA N’ARRIVE QU’A MOI (Fr.) : Gaîté- 
Boulevard, 8 (233-67-06). 

CARMEN (Esp.. va) : Boîte à films, 17* 
(6224621). 

CARMEN (Franco-h.) : Publias Mati- 
gnon. 8- (3583147). 

CH.U.D. (A^ vJ.) (•) : MaxéviDe. 8 
(77672-86). 

LA COMPAGNIE DES LOUPS (Ang. 
vjx) : Cinocbes, 6* (6381682). 

COTTON CLUB (A. v.a) : UGC Biar- 
ritz. » (5682040). - VJ. : Montparnos. 
14* (327-5837). 

LA DÉCHIRURE (A-,v.o.) : Gwmxnt 
Halles, 1- (2974870) ; Paramount 
Odéoo, 6 (32659-83) ; Pagode, > (706 
1815) ; Gaumont Ambassade. 8* (358 
1808) Publias Champs-Elysées, 8* 
(7267623); 16Juillet Bastille, II* 
(3574681); PLM Saint Jacques, 14* 
(5894842) ; 14-JuiUei BeaugreoeOc, 
16 (5767879). - VJ. : Richelieu, 2- 
(2385670) ; Paramount Opéra, 8 (748 
56-31); UGC Gobclins. 13* (336 
2344) ; Paramoum Galaxie, 18 (586 
184)3) ; Gaumont Sud. 14* (327-84-50) ; 
Miramar, 14* (320-8852); Gaumont 
Convention, 16 (82842-27) ; Para- 
mount Maillot, 17* (75624-24) ; Paihé 
Clkfay, 18* (5224601). 

DUNE (A^ VA) : Marignan, 6 (358 
9882). - VJ. : Grand Rex. 8 (236 
83-93): Berlitz. 2* (7486633) ; Moût- 
paruos. 14* (327-52-37). 

ELEMENT OF CRIME (Dml, vjj.) ; 
Studios Oalimrie. 6 (354-7871). 

EL NORTE (A-, va) : UGC Odéon. 6e 
UGC Marbeuf, 8e (561- 


Saint-Ambroise (H. sp.). H* (706 
8816). 

HOLLYWOOD GRAFFITI (A., v.o.) : 
UGC Opéra. 2* (574-9850) ; Ciné Beau- 
bourg, 3* (271*52-36) ; Action Christine. 
6 (3281 1-30) : Elysées Lincoln. 9* 
(3583614): Parnassiens, 14* (336 
21-21) ; Calypso. 17* (386081 1). 

JE VOUS SALUE MARIE (Fr.) : Studio 
6e k Harpe, * (634-2652) ; Ambas- 
sade, 8* (3581808). 

EAOS, CONTES SICILIENS (lu wu) : 
14- Juillet Racine. 6 (32619-68): 14- 
Jgülct Parnasse, 6* (32638-00). 

LOUISE L’INSOUMISE (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1* (23342-26) : Epée de 
Bais. 6 (337-5747) ; George V. 8* (568 
4146) ; Lumière, 8 (2464807) : UGC 
Gobettm, 13* (3362344) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) ; Images, 18* (S28 
47-94). 

LOVE STREAMS (A., va.) : Olympic 
Luxembourg, 6 (633-97-77). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : Para- 
mount Marivaux, 2* (296-80-40) ; 
George-V, 8* (5624146). 

MARIA’S LO VERS (A_ va) : UGC 
Biarritz. 8* (562-2040). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Briu v.a) : Saint-Ambroise 
(Hsp). Il* (7068816). 

LES NANAS (Fr.) : George-V, 8» (568 
4146). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Quint eue, 5* (6387838) ; Paris 
Loisirs Bowling, 18* (60664-98). 

O AMULETO DE OGUM (va) : Latiua, 
4* (27847-66): Républic Cinéma, 11* 
(80651-33) : Denfert, 14» (32141-01). 
PARCS, TEXAS (A., va) : Panthéon. 8 
(354-15-04): UGC Biarritz. S* (568 
2640). - VJ. : Capri. 2* (508-1 1-69). 
PAROLES ET MUSIQUE (Fr.) : 
Ambassade. 8* (3581908) : Paris Loi- 
sirs Bowling, 18* (606-64-98). 

LA PART DES CHOSES (Fr.) : CHym- 
pic, 14* (5444814). 

PETER LE CHAT (Suédois, v J.) : Tem- 
pliers. 3* (272-94-56) ; Studio 43. 8 
(7766340) ; Saint-Lambert. 16 (538 
91-68). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : 
Forum, I- (297-5874); Richelieu. 2* 
(2385670); Studio de ta Harpe, 6 
(634-2652); UGC Daman, 6 (226 
1630) ; George V. 8> (5624146) ; Mari- 
gnan, 8 (359-92-82) ; Saint-Lazare Pns- 
quier, 8* (387-3543) ; Français, 8 
(77633-88); 14 JaiUei Bastille. Il» 
(357-9681); UGC Gare de Lyon. 12* 
(34801-59); Mistral. 14* (5395243): 
Montparnasse Pathé, 14* (32612-06); 
Gaumont Convention. 16 (82842-27); 
14-Juflkt Beaugrenelle. 16 (5767879) ; 
Calypso. 17* (3863611); Images, 16 
t52247-94). 

LA PETITE FILLE AU TAMBOUR (A, 
va) : Forum Orient Express. 1» (238 
4826); Quintette, 6 (6387838): 
Paramount Odéon, 6 (32659-83); 
George V. 6 (5624146) ; Paramount 
Mercury, 6 (56875-90) ; Parnassiens, 
14» (3263619). - VJ. : Paramount 
Opéra. 9 (742-5631) ; Fauvette. 1» 
(331-6674) ; Mistral. 16 (5395243) ; 
Paramount Montparnasse, 16 (336 
3040). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Pavois (Hsp.). 16 (5544685). 

PURPLE RAIN (A,;va) : UGC Ermi- 
tage, 6 (5681616); Espace Gaîté, 16 
(327-9694). 

RACINES NOIRES 3985 - FESTIVAL 
DE FILMS ANTILLAIS ET BRÉSI- 
LIENS - BLACK STARS ON SIL- 
VER SCREEN, CINÉMA AFRICAIN : 
Lalina, 4» (27847-86) ; Centre Georges- 
Pompidou, 6 (277-12-33) ; Maison des 
cultures dn monde, tr (544-7830) . 

RAS LES PROFS (A-, v.o.) ; Paramount 
Odéon. 6 (3265883) ; Paramount City, 
6 (5264676). - V.f. : Paramount 
Opéra. 9 (7485631); Paramount- 
Momparnasse, 16 (3363040). 

LES RIPOUX (Fr.) : Forum Orient 
Express, 1» (2384826) ; Rex, 2* (236 
83-93) ; UGC Opéra, 2* (574-9850) ; 
UGC Odéon. 6 (2261630) ; UGC 
Ermitage. 6 (5681616) ; UGC Nor- 
matxfie, 6 (5681616); UGC Boule- 
vard, 9 (5749640); UGC Gara de 
Lyon, 12» (34801-59); Athéna. 18 
(343-00-65) ; UGC Gobclins. 18 (336 
2344) ; Paramoum Montparnasse, 16 
(3363040); Paramount Orléans, 16 
(54045-91); Convention Saint-Charles. 
15» (5783800); Murat, 16 (651- 
9875) ; Pathé Œcfay, 18* (5224601) ; 
Seerftan. 19 (241-77-99). 

LA RIVIÈRE (A-, V.O.) : Ciné- 
Beaubourg, 3» (271-5836) ; Saint- 
Michel, 5* (3267817) ; UGC Danton. 


6 (2281630) : UGC Rotonde. # (578 
94-94) ; UGC Chain p*-ElyséU. B* (568 

■>040) : 14 JuiUct-Beaiigrcnctte. 18 ( 
757-7879). - V.f. : UGC Boulevard, 9 
(574-0840) : Paramount Montparnasse. 
16 (3383040). 

LES ROIS DU CAC (Fr.) : Gaumont 
Halles. 1" (2974970) ; Berlitz. > (742- 
6633) : Richelieu. > (238567Q) ; 
Publiais -Saint-Gcrtnarn. 6* (222- 
72-80) ;Mangn*n, 8» (359^2-82) ; 
Public» Champs-Elysées. 8» (726 

76- 23) : Français. 9* (7763888) : 
MaxéviDe, 9 (7767246); Basiflk. U» 
(307-54-40); Notions, 12* (3480*473; 
Fauvette. 13* (33l-5o-86); Paramount 
Galaxie. 1 3* (5861 8-03) ; Gaumont Sud, 
16 (327-84-50) : Montparnasse Pathé. 
16 (32612-06) : Convention Saint- 
Charles, 18 (57833-00); Gaumont 
Convention, 15» (82842-27) ; Victor 
Hugo. 16* (72740-751 ; Paramoum 
Maillot. 17* (7562624); Pathé CKcfay, 
18* (5224601): GambeiU. 26 (Wo- 
10-96). 

LES SAISONS DU CŒUR (A, va) : 
Forum Orient Express. !" (23342-26) ; 
UGC Danton. 6* (2281630) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8- (3580447): Bien- 
venue Montparnasse. 18 (544-2802); 
14-Juillct Beaugrenelle. I S* (57879-79) ; 
v.f. ; Gaumont Berlitz. 2» (742-6633). 
SAUVAGE ET BEAU (Fr.) : Paramoum 
Marivaux. 2* (296-8040); Paramount 
City. 8* (5624876). 

SOUMER*S STORY (A. v.o.) : Forum 
Orient express. I- (23842-26) : Hanlc- 
feuiile. 6 (6387838); Marignan, 8* 
(35992-82) ; Parnassiens. 16 (338 
21-21). - V.f.: Impérial. 2» (742* 
72-52) : UGC Gare de Lyon. I> (348 
01-59): Fauvette. 13* (331-6674): 
Montparnasse Pathé. 16 (32612-06): 
Passy. 16 (28842-34) ; UGC Conven- 
tion, 18 (574-9340) ; Pathé Clicfay. 18* 
(5224601) ; Images. !»• (52247-94). 
SOS FANTOMES (A, vJ.) : Opéra 
Nîght. 2* (29642-56). 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Gaumont 
Halles. 1" (2974870) ; Berlitz. > (742- 
6633); Grand Rex, 2* (2368893): 
UGC Opéra. 2* (574-9850) ; Bretagne. 
6 (222-57-97) ; UGC Odéon. 6* (228 
1630): Ambassade. 8» (3591808): 
George V. 8» (5624146) ; Saint-Lazare 
Pasquier. 8* (387-3843): UGC Nor- 
mandie, 8e (5681616) : Français. 9 
(77633-88) : Bastille. Il» (307-5440) : 
Athéna. 12* (343-0045) dations, 12* 
(343-0447) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Fauvette. 13» (331- 
56-86) ; Paramount Galaxie, !> (586 
1803) ; MistraL 14* (5395243) ; Mont- 
parnasse Pathé. 14* (32612-06) : 
Gaumont Convention. 15* (82842-27) ; 
Kinopanorama, 18 (3065650) ; 14 Juil- 
let Beaugrenelle. 18 (5787879) ; May 
fair. 16 e (52827-06) ; Paramount Mail- 
lot. 17* (75624-24) ; Pathé Wepler. 18* 
(5224601); Sccrétan. 19 (241- 

77- 99) ; Gambetta. 20* (6361696). 
STALINE (Fr.) : Gaumont Halles, 1" 

(2974970) ; Saint-Germain Village. 9 
(6386820) ; Cotisée, 8» (3592836) : 
PArnassiens, 14* (33821-21). 

STAR WAR. LA SAGA (A., vjx). IA 
GUERRE MS ÉTOILES. L'EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDI : Escurial 13* (707-2804); 
Espace Gaîté. 14* (327-9894). 
STRANGER THAN PARADKE (A.. 
v-O.) : Saiat-André-doAm. 6 (326 
4818). 

LE THÉ A LA MENTHE (Fr.) : Rex, 2* 
(236-8893); UGC Opéra, 2* <574- 
93-50) ; Ciné Beaubourg, 3» (271- 
52-36); Paramount Odéon, 6 (328 
5883) ; UGC Rotonde. 6 (5789894) ; 
UGC Marbeuf, 8* (561-94-95) ; Gaîté 
Rocbechouart, 9 (878-81-77) ; Tou- 
relles. 20* (364-57-98). 

TRAIN D'ENFER (Fr.) ; Lucemairc, 6e 
(544-57-34) ; Bienvenue Montparnose, 
15* (544-2802). 

TRANCHES DE VIE (Fr.) : Ambassade. 

8» (3591808). 

LA UL1TMA GENA (Cub.) : Répnbtic 
Cinéma, 11* (80851-33). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : UGC Opéra, 2* (5769850); 
Lncemaire, 6* (544-57-34) ; UGC Biar- 
ritz, 9 (362-2040). 

URGENCE (Fr.) : Gaîté Boulevard. 9 
(23867-06). 

VARIETY (A, vzj.) : Action Christine 
Bis. 6 (32811-30) ; DunTen. 14* (321- 
41-01). 

LA VIE DE FAMILLE (Fr.) : Quintette, 

9 (6387838): Ambassade. 8e (3S9 
1808) ; Parnassiens, 14* (3363619). 
VOYAGE A CYTHERE (Grec, va) : 
14 Juillet Montparnasse. 6 (3265800) ; 
Saint-André-des-Arts, 6 (3264818) ; 
Balzac, 8* (561-1660). 


(2281630) : 
94-95). 


EMMANUELLE IV (Fr.) : George-V. s* 
(5624146). 

LES FAVORIS DE LA LUNE (Fr.) : 
Olympic Luxembourg, 6* (633-97-77) ; 
Olympic, 14* (5444814). 

GREMLINS (A-, va) : Paramoum 
Opéra. 9 (742-5631). 

GREYSTOKE. LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN. SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang., vJ.) : Capri, 2* (50811-69). 

LES GRIFFES DE LA NUIT (A-, va) : 
George Y, 8* (5624146). - VJ. : Mu6 
ville. 9 (77672-86) ; Lumière, 9 (246 
4807) ; Fauvette, 19 (331-5686) ; 
Montparnasse Pathé, 14» (32612-06). 
CWEN, LE LIVRE DE SABLE (Fr.) ; 

Gnochcs. 6* (6381682). 

HEIMAT (AIL, va.) ; Ouny Palace, S* 
(3544)7-76). 

L'HISTOIRE SANS FIN (AIL. va) : 
Balte ft Films. 17» (62244-21). - VJ. : 


LES FILMS NOUVEAUX 


ANTARCTICA, film japonais de Ko- 
reyoshi Knrabara : Fonun, 1* (297- 
5874) ; Paramount Marivaux,' 9 
(296-8040) ; Action Rive Gauche, 
5* (3294440) ; Bretagne, 6 (222- 
57-97) ; Paramount Odéon, 6 (328 
59-83) ; Morne Carlo, 8* (225- 
09-83) ; Paramount City. 8» 
(5624576) ; Paramoum Opéra. 9 
(74856-31); Paramount Gobdins, 
19 (707-1828) ; Paramount Mont- 
parnasse, 14* (3353640) ; Conven- 
tion Saint-Chatte, 19 (579-33-00) ; 
Paramount Maillot, 17- (758- 
24-24) ; Images. 1 8* (52247414) . 

LE COW-BOY, film français de 
Georges Lanroer : Forum Orient Ex- 
preas, 1- (2384826) ; Beriiiz. > 
(7486633); Richelieu, 2« (238 
5670); Quintette, 5* (6387838); 
George V. 9 (5624146); Mari- 
gnan,. 8* (35892-82); Paris. 8» 
(3595899) ; Français. 9 (776 
33-88) ; Maxévflte, 9 (7767886) ; 
Basti l le. Il* (307-5440); Nation. 
12* (343-04-67) ; Fauvette. 13* 
(331-6674) ; Gaumont Sud, 14* 
(327-84-50) ; Montparnasse Pathé, 
14* (32612-06) ; Gaumont Conven- 
tion, 1 5* (8284827) ; Clicfay Pathé. 
18* (5284601); Gaurntut Gam- 
bette 20* (6361696). 

FESTIVAL INTERNATIONAL DU 
GENËMA'JUIF : Rivoli Beaubourg, 
4* (272-6832). 

MISSION MNJA (va) (•). film 
américain de Mau Helge ; Para- 
matin City, 9 (5624576). - VJ. : 
Paramount Marivaux, 2* (296- 
8640) : MaxéviDe. 9 (77672-86) ; 
Paramoum Opéra, 9 (742-5631) ; 
Paramount Galaxie, 13» (586 
1603); Paramount Montparnasse, 
14* (33530-4(1) ; Paramoum Qr- 
léans. 14* (S46459I) ; Convention 
Saint Charles, 15* (5783800). 


LA NUIT PORTE JARRETELLES 
(*), film français de Virginie Thcvo- 
net : UGC Opéra, 2- (5749850) ; 
Ciné Beaubourg, 9 (271-52-36); 
Saint André des Arts, 6 (326 
48-18); UGC Biarritz, 8» (568 
2040) ; Parnassien*. 14* (326 
3619). 

PASOUNL LA LANGUE DU DÉ- 
SIR, film français de Ludwig Tro- 
vato : Studio 43, 9 (770-63-40). 
PÏANOFORTE (•), film italien de 
Fronces» Cnmencim (v.o.) : Gau- 
mont Halles, l*' (2974970) ; Saint 
Germain Hucfaette, S* (63863-20) ; 
Qysées Lincoln, 8‘ (3583614); 
14 Juillet Bastille, 1 1* (357-9681) ; 
Parnassiens. 14* (33821-21). - 
< 77 0-3888); 

UGC Gobdins, J3* (3362344). 
ROMANCE DU FRONT, film sovi6 
tiqw de Ptocr Todorovskj (v.o.) : 
Epée de Bois. S» (337-57-47) ; 
Cosmos, 6» (544-28-80) ; Olympia 
Entrepôt. 14* (5444614). 

SAC DE NŒUDS, film français de 
Josiane Balasko : Forum, I® (297- 
S874); Impérial, 2* (742-72-52); 
R«. 2* (3268893); Ciné Bea^ 
bonig. 3» (271-5836) : Quintette. 5- 
^, 3 ‘ 79 :->8) ; UGC Danton, 6* 
(225-1630); UGC Montparnasse, 

: Marignan. 8* (358 
• Saim Lazare Pasquier, 8* 

riîn'wilîft»’ Biarritz, 8* 

1 562-2040) ; Nation, 12« ( 343 . 

0467); UGC Gare de Lyon, 12* 
Fauvette. 13» (331- 
5M6) ; Miramar. 14* (3268952) ■ 
MowL 14* (5395243) ; 14 Juillet* 
Braiipendla, 15» (57579-79) ; 

HSftaîsa/fîawt 
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RADIO-TÉLÉVISION 

Samedi 23 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 ÎLi° TMfita:hlDttbl*dlntlabMtkr. 

De Jean L’Hôte, avec J. Rosny, J. 

iMerprétant Ja Passion dans une.iroupe amateur, celui 

qui joue Judas neje résigne pas à trahir Jésus- Exer. 

ciee d kwrtour H dhumeur de Jean l_ 'Hôte. 

22 h 10 Droit da réponM : Rsc-frsc. 

Emmanumlli. secrétaire d'Etat au budget 
Y. (filmer, directeur générai des impôts. J.-C. j£ I 
ti ss a, pmfe sseur de dr oit, & Minez, comédien, un vérifi- 
cateur. des représentants du personnel des impôts. Us 
té^toimages de personnes ayant subi des ctmrâleg 
abusifs, des fraudeurs et des contribuables heureux. 

O h Jou r na l. 

O h 20 Ouvert la mât. 

Alfred Hit chcock présente: .tocs de corde pour deux. 

O h 46 Le pr intemps dm la création. Ouverture dm 
la Biennale de Paria à La VWetta. 

RéaL Raoul Sangla. 

TF 1 s’es t a s s oc i ée au mi n istè re de la culture pour que 

mtrationtieUi Biennale de Paris. cxtraor$i/udie tteedê 
la création internationale. UnenuüdefSte 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 b 36 Variétés : Champs-Bysées. 

Spécial trompettes et accordéons. 

22 h S Magazine : Lea enfants du rode. 

Les Straaglets : les sculpteur» auriculaire». 

23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


21 h 55 JoumaL 

22 h 20 FeuiUaton : Dynastie. 

23 h 5 La vie de château. 

Jean-Claude Brialy reçoit trois invités-vedettes. 

23 h 36 Prélude à fai nuit. 


LE MAGAZINE ” ▲ 
DU BIEN VIVRE . JH 

PROPOSÉ PAR /Yy\ 

LA MUTUALITÉ \ 1 I J 

FRANÇAISE \AA/ 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 35, Autour de ; 13 h. Tnârième rang de face; 13 b 26, 
Un trait c’est lotit (avec Pi cm) ; 18 h 30, Clip dap ; 18 b 50, 
Atout PIC : 19 k. FcmUetoa : Jatriqne Aimée ; 19 b 15, Infor- 


Atont PIC ; 19 h, Fenilletoo :. 


; •«:>: 

RETROUVEZ 


WXRHZE et ZOBBO 


EN LIVRES-DISQUES 

• .» .-*• 

L- 

ET CASSETTES-LIVRES 


| IVJow^J DISNEYLAND /ADES | 

2Q h 4 Disney Charnel. 

Cocktail de «wm<« et tfivtn m m*-» ^ 

Wah Disney CbanncL 


Dimanche 24 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 b Messe. 

Célébrée en régtise'Natre-Daine à Etampcs. 


Deux livres du Cardinal 

LUSTIGER 

Osez croire Osez vivre 

Edifions du Centurion 


12 h 2 MU presse. 

htvü£: Mgr Lustigv, archevêque de Parts. 

12 h 30 La séquence du spectateur. 

13 h JoumaL 

13 h 26 Séria tStarsky et Ifatcfa. 

14 h 20 Sparts dimanche. 

16 h 30 Variétés: La befle vie. 

17 h 30 Les animaux du monde. 

18 h 10 Série: Les roses de Dubfct. 

19 h ’ Sept sur jept 
Avec Michel Hidalgo. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : les Oiseaux. 

F3m américain d’A. Hitchcock (1963), avec T. Hed- 
dren, R. Taylor, J. Tandy. S. Pksbette, V. Carterigbc 
Une jeune femme riche et futile vient dans une smkm 
balnéaire de Confonde, pour revoir ut avocat, renco ntré 
à San-Frandsco. Soudain, les ois e au x s'attaquent ata 
habitants de rendrait 

22 h 36 Sports dimanch e soir. 

23 h 35 JoumaL 
23 h 65 (Testé Hr*. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


11 h 15 Dimanchs Martin : Entrée les artistes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 15 Dimanche Martin (suta)- 

17 h Disney «Smanche. 

18 h Stade 2 (et à 20 h 20). 

19 h 10 Série: Hôtel de police. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Jeu : Le grand raid. 

Dernière étape chinoise Zeng Zbon avant de franchir le 
continent américain. 

21 h 36 Charlotte Perriand : Créer l'habitat au 


vingtième «rôde. 

DeJ. Banac. avec la participation do mini it ère de la 
culture. 

Charlotte Perriand. c'est Ut volonté de crier un espace 
jonctionnel, chaleureux, reposant et beau. 

22 h 30 En dürect de la Biennale de Paria : 
Opus 85. 

La VUlette. Dans la grande halle rénovée et dans le 
cadre de la nouvelle Biennale de Paris qui ouvre ses 
portes le 21 mars à des expositions et manifestations 

23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

9 h Emission pour le» jeunes. 

10 h Mosaïque. 

Reportage sur le Festival de cinéma de Ouagadougou. 

13 h Magazine 86. 

16 b Musique pour un dima nche (et à 16 h SSL 

15 h 15 Opéra : H.H. Ulysse. ^ ^ 

De Jean Pradromidcs. Création mondiale de POpéra de 
Rhin à Strasbourg (en liaison avec Franco-Manque). 

Une vision moderne de l'Odyssée. 

18 h Emission pour Iss Jaunes. 

19 h Au nom de l'amour. 

20 h RFOHebdOu 

20 h 36 Architecture et géographie sacrées. 

Le temple grec, berceau du monde moderne. 

21 h 30 Aspects du court-métrage fronçais. 

22 h Jo u maL 

22 h .30 Cinéma de mimât (Hommage à Danyt 

7an.«4t\ ■ Yputhi WRater Lincoln, 
fitamttïïde J. Ford (1939), avec H. Fonda, 
A. Brady. A. Whelan. R. Cromwell. M. Weaver, 
E. Ouübm. D. Meek (v-o. sous-titrée. N.). 

Les armées de Jeunesse et de formation, en Illinois, du 
Juriste Abraham Lincoln, qui devint, pba tard, prési- 
dent des Étau-Unis. 

0 h S Préluda è la nuit. 


CANAL PLUS 

7 h. Top 50 ; 8 fa 25, Cahoo Cadïn (ks Gym’s, les Quatre 
{mes du docteur March, Patadop et Pécéfope) ; 9 b 20, Gym 
h Gym; 9 h 35, le Beaa Mariage, film cTE. Rohmer; 

11 h 15, Ronde de mât, film de J.-C. Môsiaen ; 13 b 5, 
Série : ReQly Pas des espions : 14 h 20. Batman ; 14 h 45, 
Rugby ; 17 b, Johnny Hallyday an Zénith ; 18 h 4, Tigra, la 
glace st le feu, fihn de R. Bskshi ; 19 h 45, Club de la 
presse ; 21 h, Cfaakar et poussière, fUm de J. Ivtxy ; 23 h 15, 
Ua étrange voyage, 13m d’A. Cavalier ; 0 h 50, la Falosa- 
bBraw fifrn de J.-P. Denis : 2 b 20, Le radeau d'Olivier. 

FRANCE-CULTURE 

8 b Orthodoxie; 8 h 25, Profeatoattee ; 9 h 5, ; Ecoato 
bnB ; 9 h 35, Pliera aapérlt de la pensée t ntrsÿw ânr : 
rUinoo rationaliste ; 10 h, Messe à la chapelle de la Médaille 
miraculeuse, à Paris; 11 h. Histoires de fate- ; 12 fa. Des 
Papous tes la tête; 13 h 40, L'exposition de tetnrfar : 
Edouard Pignon an Grand Palais; 14 h. Le temps de se 
parler ; 14 h 30, Cqjamarca os le suppfice de Ptzzare ; 

16 h 30, C on fér e n ce de cardais» en direct de Notre-Dame de 
Paris ; 17 h 20, La tasse de thé, en direct du Sakm du livre : 
les droits des écrivains. 

17 h 45, Hstobe-sctsafitC : histoire de la lecture ; 19 b 10, 
Le cméam des daéastes ; 20 h, Mssfeoe : le son de chose. 

20 k 30 Atefier de crislkw rufiophooiqat : des antipodes 

aux antipodes : Michel Butor. 

22 h 30 Mesiqae : Pore Boulez dirige Pierre Boulez. 

FRANCE-MUSIQUE 

WEEK-END J.-&. BACH 

10 h. Gain Mabkr ft V I wr : 1907, l'année terrible; 

12 h 5, Magazine international ; 14 h 4, Les uuiaqim de 
Bach (portrait dans le désordre) : Bach à Venise ; 15 h 15, 
Opéra (ça simultané sur FR3) : « HL R Ulysse*, de Jean 
Ptodromidès ; 17 h. rmmmst Pattndex-wa ? J.-S. Bach 

' par Pierre Vidal, organiste, p rofesseur au Conservatoire de 
Strasbourg; œuvres de Frescobaldi, Bach; 19 h 5, Jazz 
vivant : la compagnie Bernard Lobât an Festival de Paris ; 
20 b 4, Avant-concert. 

20 b 30 Coaecrt d'archives : La Nuit transfigurée, de 
Scfaoc ab erg; Concerto pour violoncelle et orchestre en si 
mineur, de Dvorak; Symphonie fantastique, de Berlioz, 
par l’Orchestre philharmonique tchèque, dïr. G. Sébas- 
tian ; soL p. Fournier, violoncelle- Complément de pro- i 
gramme : Symphonie nr I en si bémol majeur, de Schu- ; 
manu, par l'Orchestre national de France, dir. 
G. Sébastian. 

23 h Les soirées de France-Manque : Ex-libris ; à 1 h : 
Les mots de Françoise Xenakis. 

T J-jc; SOIRÉES DU LUNDI 25 MARS 

TFl 20 h 35, Cinéma : Le train sifflera trois 
fols, de rred Zïimcntan ; 22 h 20, Etoiles 
et toiles : h centième du magazine; 

23 h 30, Journal ; 23 h 50, C’est à hre. 

A2 20 b 35, «Le grand échiquier- : avec 
Patrick Dupond ; 23 h 28, JoumaL 
FS3 20 h 30. Cinéma : Cap Canaille, de JuHet 
Bcrto et J.-H. Roger; 22 h 50. Journal; 

22 b50. Thaiassa : le tunnel sous la Man- 
che ; 23 b 35, Allegoria ; 23 h 40, Prélude 
à la nuit. 

CANAL 20 fa 30, Tout le monde peut se tromper, 

PLUS fUm de J. Couturier; 22 b, Les drives de 
Canal Plus; 23 h 5, Basket américain; 

0 fa 55, le Rayon bleu, film de J. Ueber- 
mann ; 2 fa 25, Top 50. 


• TR1B DNES ET DÉ BATS 

DIMANCHE 24 MARS 
- M. Jean-Michel Baylet, secrétaire (l'État auprès du 


— iwimiyj des re l a t ions extérieures, répond aux questions des 
journalistes, nu cour» de ré m iss i o n -Forum», de RMC, à 
12 fa 3a 

— M. Lionel Jospin, pre mi er secrétaire du Parti socia- 
liste, est l’invité du «Grand Jury R Tlrle Mande », sur 
RTL, * 18 h 15. 

— M. Pierre Pfiintlin. président du Parlement e ur opé en , 
participe an «Club de la presse», d’Europe 1, è 19 n 20 
(retransmis sur Canal Rus à 19 h 45). 

LUNDI 25 MASS 

— AT. Jacques Toubon, secrétaire général du RPR, 
est l’invité de l’émission «Face au public», de 
France-lmer, & 19 h 1S. 


MÉTÉOROLOGIE — 

SITUATION LE 23~03 A Oh G.M.T. (PRÉVISIONS POUR LE24Q3i85 DÉBUT DE MATINÉE 



i Aimée ; 19 fa 15, lufor- 


CANAL PLUS 

20 h 30, Série : Colette; 22 b 15, Le radeau dXMrvier; 

22 b 50, le Rayon blés, fihn de J. Libermann ; 0 b 25, 
rindbcsétiou. film de P. Lary ; 2 b, Detarnti» 13, film de 
F.F. Copeok ; 3 fa 20, Julio Iglesias en concert ; 4 h 14, les 
Désira de Meiody b love, film de H. Frank ; S b 45, les mefl- 

l*irrc Aw ni i «ntm/g de Y. NCTStOD. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 50 Conte pour Fantre, de Lotfî Dziri. 

21 b 30 Mnslque : Oifeo 2, en direct de la Biennale de La 
VUlette. 

0 h dafa-denoft. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h Concert : Afesse en si mineur, de Bach, dir. Gttstav 
Leenhardt. 

23 h Le» sobées dt Prirarr Miwlqra ; La nuit dea Gold- 

beig. 


Ei iifaxfuu probable & temps en France 
nnkMed 23 mni 0 heure et 

Le champ de p ress i on s'élevant pro- 
gressivement par l'ouest, le temps 
s'améliorera des diniaBGihe sur la plra 
grande partie du pays. 

Dimanche, sur la Normandie, le 
Nord, le Basic parisien, ks Anktmss. 
la Lorraine et TAisace, les images seront 
encore abondants en iwh-x» es donne- 
ront un peu de pluie. Dans raprès-midi. 
fe soleil fera quelques belles apparitions. 
0 fera relativement doux : 3 a 5 degrés 
en matinée. 10 à 12 degrés dans P après- 
midi, 

La pr essi on atmosphérique réduite au 
niveau de b mer était, à Paris, te samedi 
23 mare, i 7 heures, de 9983 millibars. 
Mit 7483 wiH w w* »»— tlt! mwr n i T 

Températures (le premier chiffre 

inftiqn, lg M ii- jln rf ■ n COUTS 

de la journée du 22 mais ; le second, k 
minimum ôc la nuit du 22 eu 23 mars) ; 
Ajaccio, 1 1 et 6 degrés; Biarritz, 13 et 
8; Bardeaux, 12 et 5; Bouges, 12 et 5; 
Brest, 8 et 4; Caen, 7 et 5 ; Cherbourg, 6 
et 4 ; Qcnnom-Ferrand. 13 et 4; Dijon. 
Il et 4; Grenoble-St-M.-IL. 8 (max.); 
GrenobleSt-Geoiis, 9 et 4; Lille. 9 et 4; 

1 Lyon, 11 et 4; MaiseÜle-Marignane, 14 
et 4; Nancy; Il et S; Nantes, 12 et 5; 
Nice-Côte d’Azur, 11 et 6; Paris- 
Montsouris, 12 et 5 ; Paria-Orly, 12 et S: 
Pan, 13 et S; Perpignan, 19 et 10; 
Rennes, 11 et S; Strasbourg. 14 et 4; 
Tous, 11 et S; Toulouse, 15 et 6; 
Pointe-A-Pitre. 28 et 19. 


PRÉVISIONS POUR LE 24 MARS 1985 A 0 HEURE (GMT) 


CARNET 


Réceptions 


— A l'occasion de h fête nationale, 
rkmbusaikur du Pakistan et la 
Imw H wirf vendredi. 


Décès 

- M. et M“ René Capderou, 

M“ René Argacha, 

M. et M" Louis Soubâou, 

Annie Capderou, 
sea frère et sœurs. 

Et leurs familles. 

ont la grande doul eur d’annoncer k 
décès de 

Beatrix CAPDEROU. 

La levée du corps aura Oeu à Paris 
(clinique Léonaitide-Vmti. 95, avenue 
Parmentier, IJ 1 ). 

La cérémonie reEgietae et l'inhuma- 
tion auront lieu dam sou village natal, à 
MeiDan (64). 

— Jacqueline et Jean Guichard, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Nicole Gmcfaard. 

ont k grande pane de faire part du 
décès, survenu dans sa quatre- 
vingt-onzième année, de 

Snzane GUICHARD, 

leur mère, grand-mère et arrièro- 
grandœère. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
■ne stricto intimité f iunfi iaic, à Tigy. k 
jeutfi 21 mua. 

La Ravattire, 45510 Tigy. 

27. rue des Roches, 57000 Metz. 

JOURNAL OFFICIEL- 

Sont parus au Journal officiel du 
samedi 23 mars : 

TROIS DÉCRETS 

• Relatif h une augmentation de 
capital de la Société française de 
production. 

• Relatif aux réseaux du Crédit 
mutuel agricole et rural, du Crédit 
agricole mutuel et do Crédit coopé- 
ratif. 

• Modifiant le décret du 28 sep- 
tembre 1974 relatif aux modalités 
de fixation des cotisations dues par 
les assurés obligatoires du régime 
(T assurance-maladie et maternité 
des travailleurs non salariés des pro- 
fessions non agricoles institué par la 
loi du 12 juill et 196 6. 

TROIS ARRÊTÉS 

• Portant tarification, à titre 
exp éri mental, - des communications 
établies entre le réseau téléphonique 
et le réseau Transpac à des débits de 
2400 bits et 4800 bits par seconde. 

m Portant création d'un comité 
médical spécial auprès du Centre 
national ae la recherche scientifi- 
que. 

m Fixant (a liste des auteurs et 



Températures relevées è l'étranger : 
Alger, 21 et 9; Amsterdam, 9 es 4 ; 
Athènes, 15 et 9; Berizo, 12 et 7; Bran, 
14 et 4; Bruxelles, 9 et 4; Le Caire, 22 
et 14; tks Canaries, 21 et 15: Copenha- 
gue, 5 et 2; Dakar, 22 et 18; Djerba, 23 
et 12; Genève, 4 et 3; Istanbul. 8 et 5; 
Jérusalem, 18 et 10; Lisbonne. 17 et 8: 
Londres, 10 et 5; Luxembourg. 9 et 3; 


— M** Jean Mollet. 

M. et M- Alain MoUet-Picexd. 

M- O. de Pake», 

M.M. Bruyère, 

Le docteur J. Pkard 

Et une sa famille, 

ont la p™*- de faire paît du décès de 

M. Jean MOLLET, 

surucank 3 février 1985. 

Ancien a g ent de Patrie Philippe pour 
la France. 

La cérémonie s'ere déronlée dans la 
plus stricto intimité. 

M** Jean Mollet, Les Mcancriea. 

2, chemin des Létunuèrcs, 

Charpont, 28500 VCTUQnilict 

-Le président. 

Les membres du oonac fl Jatfammstra- 
tion. 

Les cadres pédagogiques. 

1 em mtfipumit 

Le personnel. 

Les étudiants de Técok de service 
social de la régi» du Nord, membre de 
k Fédération unrvenoiaire et polytech- 
nique de Lille, 

- de l’année préparatoire, 

- du foyer Valentine-Charraufière, 

- du centre social Vaubon. i 

ont b douleur de faire put do décès de 1 

M~* Jacques SOSSO, 
née Evelyne SergraC» 


survenu i Lille, k mercredi 20 mars 
1985. 

La messe des obsè qu es aura ben k 
hm£ 25 mars, à 10 b 30, en l'église 
d'AUouagne (Pas-de-Calais), ré u mon à 
réghsel 10 heures. 

Cet avis tient Son de fitimpait. 

Ecole de service social de la régna du 
Nord. 

68. boulevard Vanban, 

BP 12 -59004 LiDc Codex. 

- Saint-Etienne. Hyères. Gap. 

M“ Hemy VazriDe 

et ses entants, Marie-Laurence, 
Evelyne, Patrick. Jean-Louis. 

M" Marcel Cogoct, 

M. et M“ Claude Cognes 
et leurs enfants. 

Les familles Barraa. Lanfray, 

Pareras, alliés et amis, 
ont la douleur de faire part du déoès sur- 
venu k 22 maa 1985.de 

M.Hcary VAZEUJLE, 

ingénieur IEG. 

ifairni suiganin e inqiiilMB a n né e 

Une messe sera cSSbrbc le hnxE 
25 mars 1985, 1 8 h 45, en Péglise de 
Saiato-Macie (SlinbEticnan). 


Madrid. 17 et 4; Montréal, 3 et - 1; 
Moscou, 6 et - 8: Nairobi. 28 et 15; 
New- York. 7 et 2; Pabna-de-Majorque, 
21 et 10: Riodc-Jancm>. 30 (muxi): 
Rome. 15 et 8: Stockholm. 1 et 1; 
Tozeur. 24cl 13: Tunis. 17 et 10. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. } 


La femilk remercie par avance toutes 
les p e reomi c s qui auront pris part A su 
peine. 

3. a v e n ue de h Libération, 

42000 Saint-Etienne. 

U.rne Paul-Gcmolics. 

83400 Hyères. 


I Remerciements 

- M. et M“ Jean-Louis Blain, 

M. et M* Jacques Tertio, 

M. Pierre Blain 
es leurs enfants, 

très touch é s des marques de sympathie 
reçues à l'occasion du décès de 

M. Puni BLAIN. 

expriment id kur vive gratitude. 

— D yauzi mois, 

Jacques VERNANT 


était arraché brusquement i l'amour des 
siens. Que soient remerciés tous ceux 
qui, se sentant atteints par sa dispari- 
tion, ont tenu à manifeste r leur peine et 
à ex p rimer kur sympathie. 

Anniversaires 

-Le 25 mai» 1981. 

Jean-François COURT1LLET 
était enlevé è l’affection de sa famille. 

Que ceux qui ont apprécié sa grande 
bonté durant sa longue existence lui 
dédient une pensée en ce triste anniver- 
saire. 


Roi abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du ■ Carnet 
du Monde «. sont priés de Joindre à 
leur ermoi de texte une des dernières 
bandes pour justifier de cette qualité. 


• Jésus t 
Jeviendt 


f comme un voleur. > 


général des impâts. 


L’inhumation aura lieu i Siint- 
Piene-tTArgcnçon (Hautca-Aipea). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


HERMES 

21 Fauteur* Sabrt-HMNt P 

UAyi ta 


SOLDES 

MARDI 26 MARS 

MERCREDI 27 MARS 
JEUDI 28 MARS 
VENDREDI 29 MARS 

9 b 30 ù 12 h / 14 h â IB h 


ftûl-ô-porter • Maroquinerie 
Carrés • Cravates • Chaussures 
raun* Gants 
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Economie 


REPÈRES 

SMIC : une augmentation de 
2,25 % devrait intervenir le 
1 er avril 

Si r estimation de 0,5 % de hausse des prix en février est confir- 
mée, le SMIC sera augmenté au 1* avril, car la hausse des prix, de 
fin septembre à fin février, aura franchi les 2%. seuü qui déclenche 
la revalorisation automatique du salaire minimum. Le SMIC devrait 
être revalorisé de 2,25 % (pourcentage correspondant à celui de la 
hausse des prix depuis fin septembre, dernier mois de référence). Le 
montant horaire passera ainsi de 24,36 F, qui était appliqué depuis 
le 1* novembre 1984, à 24,90 F. La rémunération mensuelle mini- 
male brute passera de 4 1 16,84 F à 4 208, 10 F sur (a base de 
169 heures et de 4 222,32 F à 4 315,92 F sur la base de 
173,33 heures. Conformément à la loi du 3 janvier 1985, la double 
référence disparaîtra le 1* mai prochain. 

Prix : accélération de la hausse en 
Grande-Bretagne 

La hausse des prix de déta9 britanniques s'est sensfetement accélé- 
rée en février, s'élevant à 0.8 %, contre 0,4 % en janvier (- 0.1% 
en décembre). Calculé sur douze mois, le taux d'inflation s'est situé 
à 5,4 % — au plus haut depuis décembre 1982 — au fieu de 5 % 
en janvier (4.6 % en décembre 1984). Ce résultat est dû surtout au 
relèvement des taux d'intérêt sur les prêts hypothécaires (grées 
auxquels 6 à 7 millions de Britanniques achètent leur logement), 
ainsi qu'à la montée des prix des légumes et fruits frais. 

Dette : nouveau rééchelonnement 
pour l'Irak 

L’Irak et la France ont conclu un accord technique visant à rééche- 
lonner sur trois ans les dettes de Bagdad arrivant à échéance en 
1985. Cet accord, analogue à ceux qui ont été signés en février 
1984 (te Monde du 1« mars 1984) et en août 1983, porterait sur 
2 milliards de francs. L’encours lies créances civiles sur l'Irak repré- 
sèmerait une dizaine de milliards de francs. 


La CGT signe un accord salarial 
à l’agence Havas 


D arrive que la CGT s’inscrive 
dans le cadre de la rigueur salariale 
recommandée par le gouvernement, 
même si celle-ci paraît moins rude 
qu 'ailleurs. Ainsi, un accord salarial 
a été signé pour 1985 à l’agence 
Havas, le 18 janvier dentier—, par la 
CGC et la CGT. 

Cet accord ne comprend que trois 
articles. Le premier indique que 
« les solaires bruts seront aug- 
mentés en 1985 selon le calendrier 
et le taux suivants : 1.48% au 
7~ janvier 1985 ». Aucune antre 
hausse générale n’est explicitement 
prévue. En revanche, l’article 2 pré- 
voit que les salariés ayant une rému- 
nération brute mensuelle (hors 
primes d’ancienneté) inférieure ou 
égale à 5 000 F an 31 décem- 
bre 1984 « bénéficieront d'une aug- 
mentation supplémentaire de I % 
au l~ Juin 1985 ». 21 n*y a pas de 

AFFAIRE BOUSSAC: 
rupture du dialogue 
avec les syndicats 

Malgré l’annonce d’investisse- 
ments nouveaux dans les Vosges (te 
Monde du 20 mars), le comité cen- 
tral d’entreprise de la Compagnie 
Boussac-Saint Frères, réuni ven- 
dredi 22 mars, à Wambrechies, près 
de Lille, pour entériner le plan 
industriel et social présenté par la 
direction, n’a pu, valablement, déli- 

a- g 

ocrer. 

Craignant que ce plan, approuvé 
par les pouvoirs publics et qui pré- 
voit la cession de plusieurs départe- 
ments, ne conduise & un démantèle- 
ment accompagné de suppressions 
d’emplois supérieures aux prévisions 
(3 800 à 4 000 au lieu de 3 000). les 
syndicats ont interrompu la séance. 
Bs ont refusé d’entendre les diri- 
geants du groupe pour rompre les 
conversations. 

PDG de l'entreprise, M. Bernard 
Arnault a, au cours d’une brève 
déclaration à la presse, « constaté et 
regretté la rupture unilatérale du 
dialogue par les organisations syn- 
dicales à un moment décisif de Us 
vie de la société ». Selon lui, le plan 
industriel et social prévoit un pro- 
gramme limité de cession d'actifs 
non • stratégique » et « i7 ne peut, 
en aucun cas. être assimilé d un 
démantèlement de la société, ces 
cessions représentant moins de 20% 
de son activité ». 

Les représentants syndicaux ont 
été reçus, en fin d’après-midi, an 
ministère du redéploiement indus- 
triel. A l’issue de la réunion, 
M. Henry Deroo (CFDT), secré- 
taire du comité central d’entreprise, 
a déclaré qu'ils • ont fait compren- 
dre aux pouvoirs publics que l'Etat 
de grâce avec la nouvelle direction 
était terminé ». 


danse de sauvegarde mais seule- 
ment un rendez-vous en septem- 
bre 1985 pour « examiner la situa- 
tion ». 

Dans la « Lettre du président », le 
PDG, M. André Rousselet, indique 
que l'accord est conforme aux 
recommandations gouvernemen- 
tales. H est établi sur la base d'une 
augmentation générale de la masse 
salariale de 5,2 % (conformément à 
la moyenne des prix attendue 
pour 1985), dont 2,72% d’effet de 
report des mesures de 1984 sur 
1985, 1,48 % d’augmentation géné- 
rale et 1 % « pour les augmentations 
individuelles». Mais la mesure bas 
salair es «s’y ajoute», ce qui a pu 
motiver la signature de la GGT 
(qui, aux élections d’administration, 
avait eu 12,7 % des voix, la CGC en 
obtenant 16,4 %). Il n’y avait pas eu 
d’accord en 1984. 

GrêVE DES TRANSPORTS 
EN COMMUN: 

Echec à Paris 

Consigne inégalement suivie 
en province 

La journée nationale d’action de 
la CGT dans les transports urbains a 
été inégalement suivie. A Paris, les 
perturbations dans le métro et dans 
les autobus n’a, à aucun moment, 
entraîné une baisse du trafic supé- 
rieure à 20 %. A 12 heure, 85 % du 
trafic du métro était assuré, 80 % du 
trafic des autobus & 14 heures. 

En province, la grève a été pins 
suivie. On a assisté à des débrayages 
de deux heures à Douai et à Amiens. 
A Nice, la grève a été suivie à 80 % 
dans la matinée. A Cannes, on 
comptait 60 % de grévistes. A Mar- 
seille, 40 % des salariés ont cessé le 
travail durant toute la journée. A 
Toulouse, le mot d’ordre a été suivi 
par 20 % du personnel A Lyon, la 
grève a été assez peu suivie. La ville 
de Grenoble, enfin, a été privée de 
transports en commun & la suite 
(Tune grève des conducteurs de bus 
CGT et CFDT. 

• ELF-AqtdtaÔK investit dans 
l'essence suas plomb. — ELF- 
Aqtritaïne a décidé de cons trui re à 
Fcyzin, près de Lyon, une installa' 
tiou représentant un investissement 
de 50 ntiOions de francs destinée & 
produire un composé oxygéné per- 
mettant d'améliorer l'indice d’oc- 
tane de l’essence sans plomb. La 
nouvelle unité, qui pourrait entrer 
en service dans un délai de deux ans, 

produirait 40000 trames par an de 
MTBE (méthyUemo-butyl-étber) , 
un produit fabriqué & partir de l’iso- 
butylène issu des nstglhtirnw de 
craquage que possède ELF à Fcyzin. 


10000 TRAVAUX D’INTÉRÊT COLLECTIF 
POUR T.F.S CHOMEURS DE BERLIN-OUEST 

Les « TUC » à l’allemande 


Les manifestations paysannes 
se sont déroulées dans le calme 


De notre envoyée spéciale 

Berlin-Ouest. — Penché sur on 
tour, armé d’une lime, Rigo (dix- 
sept ans) polit une pièce de métal H 
veut être installateur de chauffage 
central, n est aujourd’hui en stage 
de préfonnation à Berlin-Ouest mais 
vient de passer quatorze mois 
comme garçon de saDe dans un hôpi- 
tal. Cest on « ABM » frais émoulu. 

L’ABM est conçue comme une 
• mesure visant à la création 
d’emplois », F équivalent des TUC 
français. Mais ces stages s'adressent 
également aux chômeurs de longue 
durée. Durant un an, les jeunes 
(20 % des stagiaires ont moins de 
vingt-cinq ans) ou les chômeurs 
adultes se voient confier des « tra- 
vaux d'intérêt collectif » moyennant 

10,5 DM (32 FF) de l’heure, soit 
1800 DM par mois pour quarante 
heures hebdomadaires. Ils travail- 
lait soit à temps complet soit i mi- 
temps s’ils suivait une formation. 

La réglementation qui régit les 
ABM date de 1950 ; elle correspon- 
dait alors aux « travaux d'urgence » 
rendus n éce ss a ir es par la reconstruc- 
tion de l’après-guerre. Cest en 1975 
qu’elle a été adaptée aux nouveaux 
besoins de Féooocartie. 

La ville de Berlin-Ouest a voulu 
faire des ABM une expérience 
pilote. Les stagiaires étaient 3200 
en 1980. Ils sont aujourd’hui 
10000 ; 8000 sont employés dans le 
secteur public (entretien des 
espaces verts, hôpitaux, par exem- 
ple), 2000 sont embauchés par des 
assncünirmtt. La municipalité paie 
80 % des salaires versés, l’employeur 
20 %. 

Ne pes empêcher 
F embauche 

Les stagiaires ABM ne doivent 
remplir « que des tâches supplémen- 
taires. affirme le responsable de 
remploi au Sénat de Berlin-Ouest, 
afin de ne pas empêcher l’embauche 
d’un salarié ». La restauration des 
bancs de l’hippodrome de la ville a 


afmrf été avancée de sept ans, mais 
elle ne leur aurait pas été confiée si 
elle avait été programmée cette 
armée. Afin de vérifier si les règles 
du jeu sont bien respectées, une 
commissio n où sont représentés 
employeurs, syndicats, et pouvoirs 
publics doit autoriser chaque projet 

A rissue de leur armée de stage, 
tes chômeurs doivent s’inscrire à 
l'agence pour l’emploi et peuvent & 
nouveau entrer dans le cadre des 
ABM s’ils n’ont pas trouvé de travail 
au boat de quelques mois. 

Le Sénat berlinois estime que' 
50 % d’entre eux trouvent un 
emploi, 10 % sont embauchés défini- 
tivement. « Ils connaissent déjà le 
métier pour avoir travaillé dans les 
espaces verts durant un an. j’en ai 
recruté trois cette armée », déclare 
par exemple le directeur des eanx et 
forêts de Berlin-Ouest Enfin, 40 % 
d’entre eux demandent un oouvean 
stage. En dix ans, 60 000 ABM ont 
été financés. Eu 1985, il en coûtera 
170 millions de deutschemaiks à la 
vflle de Beriin-OuesL 

Au cours de leur année de stage, 
des rencontres d’orientation sont 
p ro posées aux chômeurs. Les auto- 
rités ventent « leur donner une for- 
mation professionnelle qui leur per- 
mette de s'intégrer dans le monde 
du travail ». D faut « avant tout évi- 
ter le découragement de ces chô- 
meurs adultes, dont le métier n’est 
plus adapté aux besoins de récono- 
mie, et de ces jeunes, dont la forma- 
tion est inachevée en raison de 
l'échec scolaire ». 

Ainsi, an programme ABM vien- 
nent s'ajouter des stages d’apprentis- 
sage. Il y a, aujourd'hui, 
43000 a pp re n tis & Berlin-Ouest Les 
jeunes trop tôt sortis du système sco- 
laire ont la possibilité de suivre des 
stages de préformation, puis 
d’apprentissage, Financés par la 
ville. 

Grâce i ces mesures, te taux de 
chômage des jeunes à Berlin-Ouest 
est de 9,9 %, alors qu’a est de 
10^5 % pour les adnltes. 

WL-CH. ROBERT. 


L’Autriche doit renforcer 
sa politique industrielle 
estime l’OCDE 


L'Autriche reste l'enfant sage de 
rOCDE, ri l’on en croit te dernier 
rapport que l’Organisation de coo- 
pération et de développement éco- 
nomique (OCDE) publie à son 
sujet ce 23 mais. « Bien que les 
résultats économiques soient moins 
bons qu’ils ne Vont été dans le 
passé, ils supportent encore favo- 
rablement à avers égards la com- 
paraison avec ceux de nombreux 
pays membres ». note te rapport 

La phase de redressement opé- 
rée en 1983 s’est poursuivie en 
1984 malgré les difficultés dues 
aux mes ur es d’ a s sain is s e m e n t bud- 
gétaire. La progression des expor- 
tations a largement compensé 
l'augmentation des importations 
dues à la^ demande en biens d’équi- 

L’OCDE s’inquiète cependant 
du ralentissement du changement 
structurel du secteur industriel. 
Alors que l’Autriche avait connu 


Paribas se retire 
du groupe Sun Hung Kai 
à Hongkong 


Paribas, en revendant au groupe 

familial de M. Fung Kong Hey la 

participation de 25,5% qull déte- 
nait dans le groupe Sung Hung Kai 
depuis octobre 1985, met fin à une 
importante opération d’investisse- 
ment sur la place de Hongkong 
amorcée, en 1978, sur une base 
minoritaire. 

En octobre 1983, la tourmente 
financière qui s'abattit sur la grande 
place asiatique obligea Paribas, qui, 
entre-temps, s’était associé avec la 
puissante maison de courtage de 
New-York Merrill Lynch, & prendre 
le contrôle & 51 % du groupe Sung 
Hung Kai, conjointement avec le 
courtier américain. Cette prise de 
contrôle, accompagnée d’on apport 
de liquidités de Tordre de 200 mil- 
lions de francs, avait pour objet de 
tendre confiance aux déposants de 


la filiale bancaire du groupe Sung 
Hung Kai. 

La décision de retrait prise par 
Paribas, qui ne concerne pas Merrill 
Lynch, dont la présence est mainte- 
nue, a été prise à la suite de la vente 
de cette filiale bancaire à FArab 
Banking Corporation, et de celle de 
la participation du groupe SHK 
dans le capital de la principale 
chaîne de télévision de Hongkong, 
TVS. Ces deux transactions reti- 
raient tout objet & la présence de 
Paribas, qui a doue revendu ses 

25,5 % au fondateur de SHK, 
M. Fung King Hey, avec une plus- 
value «significative», selon le 
groupe. Ce dernier poursuivra néan- 
moins sa coopération avec SHK, 
mais entend augmenter le moyen de 
son dispositif en direction de la 
Chine en s’appuyant sur sa succur- 
sale de Hong-Kong. 


La journée de manifestations agri- 
coles du vendredi 22 man s est 
déroulée sans incidents notables à 
travers la France, mais aussi dans 
d’autres pays d’Europe. Le principal 
rassemblemen t s’est tenu à Stras- 
bourg. 

Selon la FNSEA qui appelait à 
ces manifestations, destinées à faire 
mon ter la pression avant l’ouverture 
des négociations sur les prix agri- 
coles le 25 mars prochain à 
Bruxelles, cette journée aurait ras- 
semblé 150 000 personnes en 
France. Selon les estimations des 
correspondants de F AFP, il n’y en 
aurait eu que 50 000. 

Outre Strasbourg, les principaux 
points de rassemblement furent 
Brest, Melun, Clermont-Ferrand, 
près de Maubeuge, Lyon aussi, qui 
fut paralysée par la grève des 
conducteurs d’autobus et celle des 
internes des hôpitaux. 

Les exploitants des régions viti- 
coles qui répondaient pour la pre- 
mière fois à un appel lancé par la 
FNSEA ne se sont pas mobilisés en 
masse : 12 000 selon FAFP. Blocage 
de l’autoroute la Catalane au Bou- 
lon, opération escargots aux péages 


de Carcassonne, barrages près de 
Montpellier, à Béziers et à Sète. 

Dans la plupart des départements, 
les rassemblements ont pris la forme 
de défilés derrière des tracteurs, 
avec aussi des barrages routiers ou 
ferroviaires sur tes lignes Nîmes- 
Montpellier, Paris-Nice et Paris- 
Orléans (où sont signalés d’aüteura 
les seuls dégâts matériels du jour, 
avec des traverses et des lignes télé- 
phoniques arrachées). Quelques 
initiatives plus originales : tes agri- 
culteurs de l’Aube ont « ouvert le 
dialogue » par voie de messe en 
achetant des pages - a’ explica- 
tions » dam le quotidien Est-Eclair.' 
Ceux de TOise ont enterré l’agricul- 
ture française derrière tu corbillard, 
avec des couronnes signées « Michel 
Rocard ». A Brest, le sous-préfet a 
été « nourri » pour plusieurs 
semaines par des dépôts de produits 
agricoles. 

Outre les agriculteurs ouest- 
allemands présents à Strasbourg, tes 
paysans belges, néerlandais et 
danois oui également manifesté dans 
leurs pays respectifs. Une délégation 
du NFU (National Farmer Union) 
britannique était présente ft Rouen. 


sur oe point une évolution favora- 
ble, elle se trouve aujourd’hui 
retardée par le ralentissement de U 
croissance. « La part des industries 
de tiens de consommation tradi- 
tionnels et des industries de base 
est restée importante par compa- 
raison avec les autres pays », note 
FOCDE, qui préconise de « renver- 
ser la tendance à la baisse, en lon- 
gue période, de la rentabilité et de 
la formation de capital fixe ». 

L’organisation internationale 
considère que deux facteurs ont pu 
retarder tes réajustements néces- 
saires : la priorité accordée à 
l’emploi, et les aides importantes 
que l'Etat fournit an secteur des 
entreprises sous diverses formes. 

Ces aides, qui ont. pour objet de 
favoriser l'investissement et de ren- 
dre les entreprises efficientes pour- 
raient à l'encontre du but recher- 
ché en retardant le processus 
d’ajustement, indique l’OCDE. 


A STRASBOURG 


« Un premier avertissement » 


De notre correspondant 

Strasbourg. - Un petit vent 
frais souffla sur le Rhin : du 
même geste, chacun relève le ool 
de son blouson. Allemands de 
Bade, du Wûrtemberg ou du 
Main, Français des Vosges, de 
Lorraine ou d’Alsace. Bs sont <fix 
mille agriculfsure à écouter en si- 
lence, sur le pariüng d'un motel, 
les cfiscours qui se succèdent. En 
fsi de ma tinée, las agriculteur* 
ouest-allemands fra nc his san t le 
pont de .l'Europe, avec leur* in- 
nombrables banderoles que les 
Alsaciens n’ont pu besoin de se 
faire traduire : r Mous an avons 
marre d’être les souffre-douleur 
de rEurope» ou sDiscutaêlsr i 
Bruxelles , bosser on Allemagne, 
çe suffit ! » 

Casse-croûte an main, on 
écouta. M. Rudolph Schnieder, 
secrétaire général du Deutsche 
Bauemverland (Association du 
paysans ouest-allemands), pus 
M. Françoi s Gufiiauma, président 
de te Fédératio n nation a le des 
syncicets d'exploitant s agricole* 
Thème commun : te revenu agri- 
cole, la « mauvaise orientation de 
te poétique. agricole communes. 
«Dans tous tes paya, etpardeu- 
Sèrement en France et en Alle- 
magne fédérée, notre revenu n’a 


cessé de aa dégrader depuis 
1974 a, accuse M. Guillaume. Et 
surtout te refus de F Espagne et 
du Portugal : « Ce n’ast pas 
noua, paysans, qui disons non 
aux paysans espagnols et portu- 
gais : ce sont nos hommos politi- 
ques qui rendant impossible 
rélargissement de la Cmmu- 
nauté ». axpBque te président de 
la FNSEA. 

Le cortège m disloque, re- 
prend te pont de rEurope autour 
d'IBM quinzaine de tracteurs ah 
sscians. Dans le calma, tes agri- 
euftaurs fran ch issent le .fleuve 
puis décrivant une courte boucle 
dans les ruas de KehL En tâte, 
devant les officiels ouast- 
aHemands et f rançai s , un jeune 
paysan du pays de Bade brandit 
te drapeau noir de sa p rovince. 
Devant lui, les uniformes vert 
pomme de ta pofice allemande. 

Pas de alogans. aucun inci- 
dent : quelques oeufs simplement 
sont jetés du pont sur las ba- 
teaux qui passent. La manifesta- 
tion paysanne franco-allemande 
aura été «un premier avertisse- 
ment» aux ^hgaatna européens. 
comme n ta François Guttaume : 
trois heures calmes, un peu ironi- 
ques et très déterminées. 

JACQUES FORT1ER. 


Faits et chiffres 


Affaires 


nsformatiqae. — 

Le « numéro on » mondial de te pho- 
tographks, Kodak, va racheter pour 
175 miDiot» de dollars (1,8 milliard 
de francs) la société américaine 
Verbatim, un des premiers produc- 
teurs mondiaux de supports magné- v 
tiques (disques, disquettes.-). Cette Transports 
opération s'inscrit dans 1e cadre de 
la diveraifïcatkHi de Kodak dans 
Fétectranique, dont le lancement de 
caméras vidéo 8 mm est un autre 
exemple. 


Les seules commandes de biens 
d’équipement civils ont pr ogre ss é de 

29,6 % eu février, après avoir dimi- 
nué de 13.1 % en janvier. Cette pro- 
gression a concerné tons les secteurs 
industriels, notamment celui du ma- 
tériel de bureau et de l'informati- 
que. - (AFP.) 


Ui 


Étranger 

ÉTATS-UNIS 

• Prix : + 03 % en février. — 
Le coût de la vie aux Etats-Unis a 
augmenté de 03 % en février, soit 
4,2% en un an. Selon le départe- 
ment du travail, une baisse des prix 
de Fessence et du mazout a été plus 
que compensée par une augmenta- 
tion des produits alimentaires, de 
l'habillement et du logement - 
(AFP). 

• Forte baisse des commandes 
mlüfaliea. — Les commandes de 
biens durables ont diminué de 03 % 
en février dernier, du fait d’une forte 
baisse (—483%) des commandes 
d équipements militaires. Ces' com- 
mandes, qui ont atteint au total 
104,7 milliar ds de dollars, avaient 
augmenté de 3 2 % en janvier, après 
avoir baissé de 23% en déccmtaï 


taxe iIlrii Dde pour U 
- .risses. - En riposte à 1 
création par la Suisse, 1e I er janvk 
1985; d’une taxe routière sur k 
poids lourds étrangers, k Partemei 
ouest-allemand a voté, 1e 22 mur 
!Tnstituiion d’une taxe sur les ci 
niions suisses. Cette taxe entrera e 
vigueur le 1- avriL Elle varie selo 
la taille du vâùcule, de 9 F par jot 
pour un véhicule de 3,5 tonne 
jusqu’à 36 F pour un pins d 

16 tonnes. La France, pour sa part, 

assujetti les poids lourds suisses à 1 
taxe â l’essieu dont ceux-ci étaka 
exemptés. 

• <n aria Man 

«*e : dépôt des projets le 31 octo 
ht — Les ministres britanniques t 
français chargés des transports os 
déadé de publier dans un délai d 
quelques semaines loirs directive 
pour la construction d'une 
fixe entre la France et la Grande 
Bretagne. Réunis le 20 mars à Lot 
dres, MM. Nicholas Ridley, Pan 
Quilès et Jean Auroux mu fixé a 
31. octobre 1985 la date limite d 
«épôtdes projets par les candidats ; 
la construction de l'ouvrage. 
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Quand peh; et normaliens 
SE CRO ISENT RUE D’ULM 

La séduction de l’entreprise 


V 


22 mars 1968 : la revota étu- 
diante éclata A Nanterre. A 
•* École normale supérieure de le 
rua cTUIrn, la fièvre monte. On y 
fait la théorie de la révolution à 
venir. Normale sup’ est le sanc- 
tuaire des Mao. le laboratoire 
idéologique du gauchisme. 

22 mars 1985 : PDG et direc- 
teurs d'entreprise se pressent 
dans les couloirs de la rue d'LUm. 
Hs ont répondu massivement à 
une invitation du bureau des 
Sèves à participer à une journée 
«Agora», destinée è rapprocher 
r école du monde de l'entreprise. 

De telles rencontres sont 
banales dans les autres grandes 
écoles et même - de plus en 
plus - A l'Université. Mais A la 
rue d’Ulml Quel chemin par- 
couru I Impressionnés par leur 
propre audace, les responsables 
de l'opération ont co n science 
que cette première marque une 
date, un tournant dans la menta- 
lité d'une aristocratie estutfian- 
tlne, particulièrement fi ère et 
allergique aux charmes vulgaires 
da la promotion. Et .pourtant, 
r assistance nombreuse . où se 
mêlent, dans une première expé- 
rience da la fusion prochaine des 
deux écoles, les garçons d’Ulm 
et les fiHes de Sèvres — montre 
que cette opération répond A un 
réel besoin. 

C'est que le réveil a été du*. Il 
est bien fini l'heureux temps où 
l'accès A la rue cTUIm conduisait 
presque automatiquement A 
r agrégation et A r enseignement 
universitaire. LA comme ailleurs, 
la crise sévit Les postes de cher- 
cheurs et d'assistants se raré- 
fiant Réussir l'un, des plus presti- 
gieux concours français pour se 
retrouver prof de coüèga dans 
une bougade de la France pro- 
fonde n'est guère stimulant 
C'est pourquoi les élèves ont 
compris qu'3 fallait regarder ail- 
leurs - et en particulier vers le 
monde longtemps considéré 
comme suspect de r entreprise ; 
et, pour cela, se donner les 
moyens de dialoguer. 

Un Club des normaliens dans 
l'entreprise a été créé par 
M. Quarré, directeur du plan et 
de la stratégie de RhAne- 
Pouienc. Il organise des dhers, 
dont le premier invité de marque 
a été un ancien de l'école, 
nommé... Laurent Fabius, ^envi- 
sage maintenant la création d'un 
Institut de l'Ecole normale supé- 
rieure, qui proposera les services 
de l'école aux entreprises, sous . 
forme de contrats de recherche, 
d'activités de conseil et d'exper- 
tise, de séminaires da prospec- 
tion, en particulier . dans les 
domaines des mathématiques 
appliquées et de l’informatique, 
de la biotogw et de ta chimie fine. 


de la physique et des sdences de 
la terre, des sdences sociales et 


Enfin, cette journée « Agora » 
devait donner le coup d'envoi 
d'une collaboration régulière 
avec les entreprises. Pour cette 
Première expérience, les organi- 
sateurs n'ont pas fieu d'être 
méco ntents. Outre le succès ren- 
contré — qui mo n tre que Nor- 
male sup' jouit malgré tout d'une 
bonne image pour peu qu’elle 
veuille sortir de sa tour dTvolre, 
- Iss intervenants n'ont cessé 
de répéter aiix normaliens 
inquiets que le monde des 
affaires avait préci sé ment besoin 
de gens comme eux. qu'ils soient 
scientifiques -ou littéraires : des 
« esprits distingués », ayant une 
formation complète, capables 
d'analyses en profondeur et de 
synthèses solides, susceptibles 
de s’atteler A des sujets nou- 
veaux et sachant s’exprimer. 
Pour M. Jean- Pierre Causse, 
directeur général adjoint de 
Saint-Gobain. « l'industrie peut 
tout & fait accueSBr davantage de 
normaliens m A condition qu'Os 
aient « de l'ambition pour eux et 
pour leur en tre pri se» et de la 
personnalité. M. Robert Chabbel, 
président de la mission scientifi- 
que et technique eu ministère de 
la recherche, a regretté qu’il n’y 
ait pas davantage da candida- 
tures de normaliens dans cer- 
taines spécialités, comme les 
sciences de l'ingénieur, la biolo- 
gie moléculaire, la géochimie ou 
les sciences sociales. Et 3 pense 
que les normaliens ont des 
places A prendre dans l'industrie, 
mais aussi les services, les ban- 
ques, les hôpitaux... 

De nombreux intervenants ont 
insisté sur l'importance crois- 
sante que prend ■ la recherche 
industrielle dans la vie économi- 
que et sur la nécessité où sont 
les entreprises d'investir dans ce 
domaine et de recruter en grand 
nombre des spécialistes de haut 
niveau. Dans cette conjoncture, 
la position des normaliens, avec 
la formation qu'ils reçoivent, est 
particulièrement favorable. «Ms 
soyez pas crispés', a ' recom- 
mandé M. Coher^Tarinudpr du 
CEA, A sas auditeurs charmés. 
voua disposez da grands atouts. 
On 'assiste i un changement ■ 
rapide de msriMfttf chez tes pou- 
voirs politiques; las industriels et 
les chercheurs fondamentalistes. 
Les perspectives sont bonnes. 
Voua avez beaucoup de 
chance. » 

Heureux normaliens... la 
« modernisation » a besoin d'eux 
et, oomme Ta dit quelqu'un, s’ils 
ne sont « bans i rien », 'ris sont 
c prêts à tout ». 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


LES ASSISES DU CRÉDIT MUTUEL 

Résister à F «étranglement» 


M. MAISONROUGE AUX RENCONTRES DU PLAN 

Savoir être compétitif 

un bon service après-vente, ce pour- 
centage tombant A... 4 % pour la 
France. « Peut-être avons-nous trop 
d'ingénieurs dans le management », 
s’interroge-t-il ? 

Cela étant, conclut M. Maison- 
rouge, ou peut faire aussi bien que 
les Etats-Unis et le Japon. Encore 
faut-il chercher A obtenir des quan- 
tités économiques de production. 
Ainsi, IBM s 'est-elle appliquée A 
supprimer la duplication dans ses 

S e usines européennes, l’Idéal 
de fabriquer un seul produit 
par unité de production. 

On peut alors conquérir des mar- 
chés de grande dimension, ce qtû se 
fera d'autant mieux qu’on saura 
investir à l’étranger. - Les pays qui 
remportent le plus de succès à 
l'exportation sont ceux qui ont le 
plus investi hors de leurs fron- 
• itères », afïïrme-t-iL 

Cependant, « ni la France, ni 
l’Allemagne fédérale, ni la Grande- 
Bretagne. ni l’Italie, les principaux 
pays industriels de l'Europe, ne 
pourront être compétitifs seuls ». 
M. Maison rouge conclura par cet 
hymne à l'Europe, qui pourrait, en 
S unissant, diminuer les coQts de 
recherche, élargir la base du marché 
intérieur, réduire le nombre de pro- 
ductives concurrentes. 

Mois là fl y faut une volonté poli- 
tique qui n’est plus tout à fait dn res- 
sort du -chef d’entreprise. 

FRANÇOIS SIMON. 


L’Europe peut-elle se mesurer 
aux Etats-Unis et au Japon en 
matière de compétitivité? Elle le 
pourrait, répond avec conviction 
M. Jacques Maisonrougc en f aisant 
fond sur son expérience de manager 
international (1). Devant de nom- 
breux responsables économiques 
(PDG de banque, chefs d'entre- 
prise, directeurs d'administration et 
responsables syndicalistes!, il a lon- 
guement ex pesé cette thèse, mardi 
19 mars, dans le cadre des Rencon- 
tres du Plan (2) . 

Mais, attention, la compétitivité 
ne s'obtient qo’â certaines condi- 
tions. Le mieux, tout d’abord, est 
d’avoir des produits que M.Maisoo- 
rouge qualifie de « directement 
compétitifs», c'est-à-dire des pro- 
duits originaux. Cela suppose de 
gros efforts en matière do recherche 
et de développement- et- une bonne 
utilisation des découvertes. * Or, en 
France, souligne-t-il. nous savons 
mal passer de l'innovation à la réa- 
lisation. » 

Le produit, en second lieu, doit 
être de haute qualité. .Et le meilleur 
moyen de tester la valeur d’un pro- 
duit c’est de l’exposer aux aléas des 
marchés extérieurs. Se replier sur 
son territoire, c'est se condamner à 
; la médiocrité. 

En troisième lieu. A égalité de 
qualité et de performance, il faut 
chercher & obtenir un prix de revient 
inférieur à celui de ses concurrents. 
M. Maisonrougc rappelle le cas de 
Chrysler qui, • pour sortir du 
rouge », devait produire 2,3 millions 
de voitures en 1980, et seulement 
1,1 million en 19S4. Les variations 
de coûts de main-d’œuvre y seraient 
pour beaucoup. 

Enfin, inventer et produire ne suf- 
fît pas, il faut vendra -aussi. Selon 
l’orateur, » les entreprises fran- 
çaises n’ont pas donné au marketing 
ta place qui devrait lui revenir ». Et 
-de rappeler le sondage Gailup 
de 1 982, d'après lequel 43 % des 
Américains considéraient que _ les 
e n tr e p rises japonaises fournissaient 


(I) M. Jacques Maisonrougc e été 
lucas nw n a it PDG d’IBM -Europe et 
vice-président du groupe IBM, membre 
du comité stratégique de P ensemble dn 
groupe; 

-(2) Lancées au début de 
r aimée 1985, & l'initiative du Commis- 
sariat général du Plan, les. rencontres dp 
Kan s'adressent aux principaux déd- 
denrs de rêcooomïe, en majorité des 
chefs d’entreprise- Tous tes mois, elles 
leur offrent f occasion d'un débat amour 
du thème de « l'entreprise face aux 
mutations ». 


De notre envoyé spécial 

Strasbourg- - Les temps devien- 
nent difficiles pairie Crédit mutuel, 
deuxième réseau mutualiste français 
après le Crédit agricole et cin- 
quième banque française pour les 
dépôts (125 milliards de francs). 
Ses activités sont de plus en plus bri- 
dées, son développement apparaît 
freiné et même, suivant ses diri- 
geants, son fonctionnement est en 
passe de se bloquer. En tes poussant 
un peu, ils p ou; r aie nt même parier 
d* «étranglement». Diable! la 
menace parait sérieuse, et on com- 
prend que le Crédit mutuel, avec ses 
quatre millions de sociétaires, ses 
40 000 administrateurs et ses 
19 000 salariés répartis en 
3000 locales, ait pris l’initia- 

tive de convoquer en assises natio- 
nales le ban et faiTière ban de ses 
militants 

Us étaient deux mille délégués la 
sema ine dernière, au Palais des 
de Strasbourg, pour ces 


les premières depuis celles 
de r 1977. Su habituellement, les 
assemblées du Crédit mutuel peu- 
vent être comparées & une grand- 
messe, notamment dans le cas de la 
fédération de r Alsace et de la Lor- 
raine, le pins gros bastion du mouve- 
ment, le rassemblement de Stras- 
bourg a pris l'aspect d’un congrès 
eucharistique. Ce qualificatif n’est 
certes pas irrévérencieux, si on 
prend en compte les origines très 
évangéliques du mouvement mutua- 
liste, que ce soit es Allemagne, au 
XIX e siècle, avec le grand précur- 
seur Raiffetsen, pionnier de la hitte 
contre l’usure qui ruinait alors les 
agriculteurs, ou en France, notam- 
ment dans l'Ouest très, catholique. 

Cette fois-ci, toutefois, pour colo- 
rer les débats, on avait pris les 

E ls moyens : animation par Jean- 
e Cavada, saynètes interprétées 
par des comédiens, et procès simulé 
du Crédit mutuel devant le tribunal 
des flagrants délires avec le trucu- 
lent Claude Vilera, Jean-Claude 
Bourrai comme procureur et Roger 
Gicque! comme avocat L’acquitte- 
ment allait de soi, maïs c'était 
l’occasion d’un examen de 
conscience, souvent assez lucide, sur 
le thème brûlant « qu'est-ce qui peut 
encore, A l’heure actuelle, Hiàrinpiw 
le Crédit mutuel des antres- réseaux 
bancaires ? » Autrement dit com- 
ment être différent dans un environ- 
nement qui est en. train de l«min«-r 
les différences? 

Intéressant débat, qui allait bien 
au-delà du maniement de l’argent, 
puisque le Crédit mutuel veut, plus 
que jamais, réaffirmer ses valeurs 
essentielles : solidarité et responsabi- 
lité. • Tout l’homme et tous les 
hommes», répétera le président 
Théo Braun. 


Hélas, trois fois hélas, l'environne- 
ment n'est guère propice à l’épa- 
nouissement plein .èt. total de ces 
valeurs. Sur le plan de l'économie, 
les conditions d’exploitation se 
dégradent : érosion des marges ban- 
caires, accroissement des risques et 
des provisions, accroissement de la 
« bancarisation », qui frôle la satu- 
ration. Sur le plan de la technologie, 
l'informatisation rapide conduit à 
une « dépersonnalisation » des rela- 
tions avec les sociétaires, pins 
enclins A adopter un comportement 
de clients et de consommateurs. 
Enfin, et surtout, la politique des 
pouvoirs publics affecte la collecte 
de l’épargne, et réduit progressive- 
ment les particularités et les « privi- 
lèges ». Ainsi, le livret d'épargne 
populaire et les CODEVI, exonérés 
d’impôt, sont distribués par tous tes 
réseaux, avec un plafond assez bas, 
3 est vrai Certes les Caisses d'épar- 
gne gardent leur livret A, également 
exonéré et dont le plafond est supé- 
rieur, de même que le fameux livret 
bleu, cheval de bataille du Crédit 
mutuel, et enlevé de haute lutte en 
1975 avec l'appui de M. Giscard 
d'Estaing, au grand dam du Trésor. 

Mais dès la fin de 1979, 
M. Monory, ministre des finances, 
reprenait une partie des avantages 
accordés en fixant aux livrets A un 
plafond supérieur de 4000 F à celui 
des livrets bleus. Au lendemain du 


• Tate and Lyle achète -six 
sucreries aux Etats-Unis. - Le 
groupe sucrier britannique .Tate and 
Lyle a repris, pour 21.5 millions de 
dollars, six des treize raffineries de 
sucre dn groupe Great Western 
Sugar appartenant A la famille 
Hunu Magnats du pétrole et de 
l'argent, les frères Hum connaissent 
tu revers financier qui les contraint 
de céder des actifs. Les difficultés 
de la Great Western remontent A 
plus de deux ans. Une association 
américaine de producteurs de bette- 
raves avait tenté de racheter 
l’ensemble des treize sucreries pour 
44 millions de dollars, soustraction 
faite des 26 millions de dollars dus 
aux planteurs par la Great Western. 


10 mai 1981, le pouvoir socialiste, 
qui, théoriquement, était très proche 
du mouvement mutualiste, sinon de 
M. Théo Braun, son prérident, ne 
montrait aucune bâte & rétablir 
l’égalité de plafond (68000 F de 
part et d’autre actudlemem). Il 
attendit avril 1983 pour le faire, 
mais en contrepartie exigea que la 
part de la collecte nouvelle sur le 
livret bleu, consacrée au finance- 
ment des collectivités locales, passe 
de 50 % à 80 %, jusqu'à ce que les 
emplois d’« intérêt général» attei- 
gnent 65 % du total des dépôts sur 
livret bleu 

- C’en le pouvoir socialiste, qui, 
paradoxalement, a été le moûts ten- 
dre pour le Crédit mutuel ». se plai- 
gnent les militants. Effectivement, 
an lendemain du 10 mai 1981, on a 
pu entendre dans les couloirs du 
ministère des finances des propos du 
genre : - U faut démanteler te lobby 
mutualiste ». ou » nous ne laisse- 
rons plus les mutualistes continuer 
d manger la laine sur le dos des 
banques commerciales, à qui nous 
allons demander un tris gnu effort 

e soutenir les entreprises ». 

e si ces propos étaient parfois 
excessifs, le fait que le Crédit 
mutuel ne consacre aux entreprises 
que 8 % de ses 68 milliards de francs 
de crédit constitue, pour le pouvoir, 
une raison supplémentaire de ne lui 
faire aucun cadeau. Toujours au 
niveau des crédits, l’encadremnt a 
progressivement pénalisé le Crédit 
mutuel, dont les possibilités de 
désencadrement, notamment sur les 
activités A l'étranger, étaient 
réduites. 

La nouvelle formule des réserves 
bancaires, qui subordonne l'accrois- 
sement des crédits i Celui des fonds 
propres, va contraindre l’établisse- 
ment mutualiste à émettre davan- 
tage d’obligations, ce qui, selon lui, 
interdira de faire baisser le coût du 
crédit. Ajoutons une politique lis- 
cale favorable à l’épargne longue, 
qui s’exerce aux dépens de la col- 
lecte d'épargne liquide (le livret 
bleu ne re p résente plus que 60 % des 
ressources du réseau). Consé- 
quence, l’épargne longue collectée 
par ce réseau, mais non gérée par lui 


(obligations, SICAV, coût terme, 
actions, etc.) dépasse maintenant 
40 % de la collecte totale. Dange- 
reuse dérive... 

EN fin. la diminution de la capa- 
cité d’épargne et d’endettement des 
ménages, ïc dédia du marché du 
logement neuf et les restrictions 
apportées aux crédits A la consom- 
mation portent atteinte A deux sec- 
teurs traditionnellement forts au 
sein du Crédit mutuel : l’habitat 
représente encore 463: de ses 
emplois et les crédits personnels 
14%, ce qui est considérable. 

Le droit d'établissenrent 
dans la Communauté 

Le plus fort est que, dans cette 
conjoncture morose, le Crédit 
mutuel est encore capable de s’éten- 
dre hors de ses bastions de l’Est et 
de Bretagne. Le président de la 
Fédération bretonne, M. Licbou. 
dénonce la politique de limitation 
étatique des guichets nouveaux, 
dont robjet est, en principe, d’éviter 
une trop grande prolifération des 
implantations, synonyme de gaspil- 
lage. C’est injuste pour nous, pro- 
teste M. Lichou : - Il n’existe pas de 
caisse de Crédit mutuel dans le tiers 
des dép artement s français, et notre 
implantation est faible en région 
parisienne et au sud de la Loire. 
Cette année, sur cent guichets nou- 
veaux autorisés (cent vingt-neuf 
l'an dernier }, nous n'en avons 
obtenu que seize, contre quarante- 
neuf pour les banques commer- 
ciales, qui sont pléthoriques. » 

Qu’en pense M. Bérégovoy, notre 
ministre des finances, apôtre de la 
déréglementation et chantre de la 
concurrence ? Il est vrai qu’il est, en 
même temps, tuteur de banques 
commerciales, et qu'il est soucieux 
de leur équilibre. En attendant, on a 
pu entendre le bouillant M. Witz, 
directeur général de la Fédération 
d’Alsace et de Franche-Comté, qua- 
lifier de - scandaleuse » la régle- 
mentation des ouvertures de guichet 
et demander qu’on la fasse • sau- 
ter». au besoin en déposant un 
recours à la Cour de justice de la 
CEE à Luxembourg. 


A la Confédération, aucune déci- 
sion n’a été prise en ce sens, mais on 

y réfléchit, tout de même, à la 
liberté du droit d'établissement dans 
la Communauté, en ajoutant que 
toute limitation est un - non-sens - 
au moment où la multiplication des 
• DOD*hanques» (grandes surfaces, 
vente par correspondance, etc.! qui 
vendent des produits bancaires 
intensifie la concurrence, alors que 
-nous avons les mains liées-. Un 
débat intéressant, là encore, qui pose 
tout le problème du fonctionnement 
du système financier français et de 
ses conditions d'existence 

Aux grands maux, les grands 
remèdes. Dans la réaffirma lion des 
principes, il faut bien dire que la 
conviction mutualiste est souvent 
émouvante : non-lucrativité, défera» 
des épargnants, autogestion, etc. 
- Aujourd'hui, notre but, ce n'est 
pas la réponse à ta misère mais d 
l'isolement. - Le mutualisme, - c'est 
une communauté de sort : vivre aiiv 
une famille qu'on a choisie -. A cet 
égara, le brassage et la promotion 
sociale qu’on peut observer chez les 
40 000 administrateurs du Crédit 
mutuel constituent à la fois une spé- 
cificité et un atout, que ne peuvent 
avoir tes banques commerciales 

Plus pratiquement, les orateurs 
ont évoqué 1e renforcement indis- 
pensable des fonds propres, par 
émissions de parts sociales et dont te 
rendement, avantages fiscaux com- 
pris, dépassera 10 Ils ont recom- 
mandé la mise en place d'outils com- 
muns aux différentes fédérations, et 
la mise en pratique d’une véritable 
politique de communication, entre b 
base et les dirigeants (administra- 
teurs et salariés), dont une enquête 
récente de la revue 50 millions de 
consommateurs a dénoncé l'insuffi- 
sance. 

C’est égal dans un monde où se 
développent de nouveaux comporte- 
ments (sagesse, refus de la course à 
l’argent, priorité à b qualité de b 
vie), le mutualisme fait encore 
recette, et risque de le faire encore 
longtemps s’il en prend les moyens. 
Le droit à b différence... 

FRANÇOIS RENARD. 
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Banque Nationale de Paris 

U.S. $ 300.000.000 

Obligations à Taux variable - Echéance 2005 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


C ONTRE tonte attente, la Bonse de Puis ne s’est 
pas, cette semaine, calfeutrée dans le frileux 
attentisme qæ sa i n uile nce aérait pa U Acier. Y 
sait-on même ce qoe le mot baisse vent An ? Il semble 
pour ("testant passé de mode. Dtene façon générale, le 
marché s’est nne fois encore très Mes comporté, se refri- 
sant, comme à son habitude, à céder le moindre ponce de 
terrain. Mleax : H ea a mime encore gagné an peu. Les 
premiers jours, on croyait bien qa’enfte la Bonne allait se 
décider à faire le « trou normand » pour faciliter la diges- 
tion tPna pfa uitu renx repas absorbé depuis le débet de 
ramée, à petites doses certes, mais presque sans pr en dr e 
le moindr e répit, an point qne cchd d a pris raltare dte 
festte (14% de hausse). 

Les temps s’y prêtaient avec la proximité de Pêchëanee 
mcnmtBt, propice an ajustements de positions. Ea dfihtrt 
de senndne, tm monvement de repfi s'émit amorcé snr des 
Tentes bénéficiaires (—034% tarôfi» — <Ù2% mardi). Mais 
la résistance vaDait. Elle allait derechef s’organiser très 
rite. Mercredi, « légère reprise se prodtesak (+ 6,1 %). 
EBe s ’accé l érait le l en drmah (+ 0,63 %), jov de Bqnîda- 
tion générale, nne Kquldatk» à nonvean gagnante 
(+ 2,8 %), la trdsBme con Ac n ti v e dad » le débat de 
fumée. La Bouse allait-el!e en rester tàf Vendredi matin, 
les bunspices de ia me Vfriame étaient moroses. «Ce 
r’esf pas encore la baisse», disaient-ils, «mate ceie y res- 
semble*. Ils dorant revoir les entrailles des victimes ponr y 
déceler Terreur. Un quart d'home après r ouveiün c, BuB- 
c ate nr Instanta n é affichait an e hausse de U %. D ne 
devait pas c on serve r rtatégraüté de son avance, mais, ea 
fin de séance, sa progression dépassait encore 1 %. Bref; 
entre le 15 mars et le 22 mars, les valeurs françaises ont 
monté d’environ 1 %, et notice CAC s'inscrivait, vendredi, 
pratiquement à son pins hast niveau. 

S in gu li è rement, les nouvelles, parvemms cette sematee 
autour de ta corbeille, n’étaient pas de natme à favoriser ce 
nouvel élan. Si Ton en croît ta chambre de de 

Paris, factivité écono miqne dans fH exag one , en février, a 
pris faDme dte encéphalogramme plat, le déficit dn com- 
merce extérfem- s’est brutalement crensé le même mois. Ea 
outre, l’alerta a été chaade smr le front dn dollar. Les 

redouté s par les 


Les premières 

démangeaisons du printemps ? 


financiers, sm t ont q u and 3s ont ane origine ! 
caira. La fermetwe provisoire des soixante et onze caisses 
d'épargne de l’Ohio, aax Etats-Unis, n’est pas ea soi dra- 
m a tique. amis efle a erfs en tarière la fritté du s y stèm e 
bancaire améri cain. Mais fin a lement , tout ce remne- 
méaage a pins dérangé ta Bonne qn’B ne fa vraiment 
inquiétée. Le profil bas de Pé c oaooa fe française? Les 
6^5 milliards de fr a nc s de déficit c o mmer ci al? «jfrfritf- 
Mes qpsds les fÿwms de Ifrfrer», assanift-oa, donc 


Le plongeon dn billet vert ? Dire qn’H a laissé le mar- 
ché indifférent serait mentir. Mais «d cun dW bn qse ses 
Jhummminmm mm mnmpmt p** Aanurtp-» » r comme le tistit 
on génmt de portefet dB e, cette chute est apparat plutôt 
salutaire. D’antre part, la ferme détenwinarton manifestée 
par M. Paul Volcker, président de ta Fcd, de voler au 
seconrs des épargnants de fOteo, si besoin était, a rassé- 
réné f atmosphère, si ta at est qu’elle se mit Jamais alonr- 
«e. 

Tout de même ta per s pec ti v e d*un «dentiaeement de 
Texpausk» américaine a fait clDcr te Bourse. Pas long- 
temps. Le froid a toat de s ui te été rrada respon sa ble de cet 
accroc dans l'expansion, «et pris», ajentaft-on, «cette 
prérbkm est sujette i caution et ea générai révisée à bt 
hausse». Et ta Borne s'est re mise à ses affaires. «£De a 
su logique qui n’est pas ceëe du calendrier », affirmait le 
responsable boursier d'on grand étabüasemeut de h place, 
fci — * aDurion b la Bqnidation. «EBe a consolidé deux 
Jours et repris sa progression. » Sons les Mches Menés tan- 
dnes pou e ffe ctuer les travaux de restauration de Pétifice 
central, on chante toujours la même ami—» î « Les BquS- 
dités soot abood aates. • Cela n u qee PoriginRé. Mus, 
faut de nrieax, les commentateurs sont bien obligés de 
réentooner le refrain. Comment taire autrement quand, id 
coeme affleure, f on se moqne pas mal pom* ftestant des 
états d'&me de Wal Street ? Ce refrain a 


Semaine du 18 au 22 mars 

rttte s emai ne, na bon muran t d’achats étrangers. Mais 
c’est ta perstatance dn phénomène, plutôt qne son •«*■- 
qui a retenu ratteotioo générale. EBe a agréable- 
ment surp ris. «Mate, se dépêchait-on i d'ajouter, le ratante 
ffjrfMwr inw t ri » iau'esi pas très imoortaoL » 

Reste que si l'ampleur de cette demande n’a pas été 
détennmante, die a série usem en t épaulé la Bourse- Autres 
facteurs haussiers, ta meilleure tenue, cette semaine, de 
marché obligataire et ta perspective évoquée ea haut heu 
fur H ugo prochaine des taux d’intérêt à court tmne. Et 
puis, n ’assu r ai t-oc pas aussi qne la spéculation, prise dans 
son sens noble, conuneaprit, dès à présent, h jouer les 
financiers des entreprises pour 1986 ? Ne serait- 
ce pas cela que Foa appelle les pr emi ères démangeaisons 
du printemps ? 

Pour tout Are, le viras de la hausse contteoe à exercer 
ses effets sons les lambris. Mais, au-delà du 31 mars, - 
le 29 cette année s cause du calendrier - date à laqueBe 
les SICAV devront avoir réinvesti les derniers centimes des 
sommes collectées en 1984, c’est le flou le pins total. 
« Trois Bqeàdatious gagnantes et 14 % de hausse, ce n’est 
déjà pas si mal, non ?», répondait un professionnel pressé 
par son interiocutem’ de jouer les angoras. 

L’intérêt cette semaine s’est principalement concentré 
sur les valeurs d’entreprises négociant ou obtenant de gros 
contrats étrangers : Matra (+ 10 %), Atethom (+ 10 %), 
CSF (+ 11^ %)| PM-Labmal (54 %)et Avions M. Das- 
sault, qui a regagné eu fin de parcours tontes ses pertes 
initiales. Mfcfaefin, dont on partait beaucoup, a continué 
son petit bonhomme de chemin (+ 3 %) et figuré parmi les 
premières valems les plus traitées. 

Schneider s’est littéralement envolé (4- IM %)• 
Lafarge, avec un bénéfice plus qne doublé pour 1984 s'est 
apprécié de 44 %. Enfin le feu vert donné par les autorités 
portugaises an groupe britannique RTZ pour racheter les 
participations de Pena rroya (334%) et de Coframine 
<254 %) dans une m lue de enivre dn pays, ce pour 87 Brif- 
fions de dollars, a tait botdlfir le coma de faction Penar- 
roya (4 104 %) et, par réaction, celui de sa maison mère 
Imétal(4 114%). 

ANDRE DESSOT. 


Videurs à revenu fixe 
ou indexé 
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- 2 

Chargeais SA 

502 

412 

CFF 

780 

4 17 

CFI 

319 

4 8 

Enrafnnce 

1255 

4 1 

Héron (La) 

1mm. Pi. -Monceau . . 

<214« 

-2340 

439 

-10 

1 «MfniV* ... _ 

344 

4 2 

1 <V»,I|HU€ 

751 

- 6 

Midi 

2210 

- 1 

VfwIlanH Ranlr 

227 

♦ W 

OFP (Orna. Fin. 
tan) 

1040 

-» 

Parisienne de réeve. . 

1040 

4 25 

FrétabaS 

1106 

- 4 

Sfliwiilw ......... 

ISO 

4244 

UCB 


- 34 


Rapport Tricot : 

modernisation et concurrence 


Décidément, les choses vont 
vite Rue de Rivoli. Remis le 
2 février dernier à M. Pierre Béré- 
govoy, qui l’avait demandé en 
septembre 1984, le rapport Tri- 
cot (du nom do Tandon président 
de la Commission des opérations 
de bourse), vient de déboucher, 
un mois et demi après, sur un cer- 
tain nombre de décisions prati- 
ques. 

Plusieurs d’entre elles, les plus 
simples et qui ne nécessitent pas 
de modification législative, entre- 
ront en rigueur dès la fin avril, le 
reste progressivement jusqu'au 
1“ janvier 1986, date à laquelle, 
rappelons-! e. doit être officielle- 
ment mis en place le marché à 
terme d'instruments financiers, ce 
qui n'est peut-être pas une simple 
coïhcidence. 

Axé sur ie coût ds rïntermédïa- 
tion financière, le rapport Tricot 
passe successivement en revue 
les divers aspects du marché 
financier en suggérant un certain 
nombre d'hypothèses (trente au 
total), complétées par la Kste des 
textes qu'il convient, éventuelle- 
ment, de compléter ou de motfi- 
fier. 

Dans le double souci de 
moderniser le marché parisien 
pour essayer de le mettre au 
niveau des grandes places inter- 
nationales . d’une part, et d'élargir 
une concurrence jusqu’ici limitée 
par la réglementation, les pou- 
voirs publics ont retenu les 
mesures suivantes dont le 
contenu exact sera présenté offi- 
ciellement en milieu de semaine 
prochaine, mais dont le principe 
est d’ores et déjà connu des 
milieux financiers: 

1) Marché primaire des obB- 
gations (le marché du neuf sur 
lequel Ton procède aux émissions 
de valeurs mobilières} : 

• Incitation des émetteurs à 
changer de chef de tae en fonc- 
tion de leurs besoins, de façon à 
élargir la concurrence entre les 
banques; 

• Relèvement du plafond des 
émissions qui peuvent être effec- 
tuées sur le c petit marché ». 


c'est-à-dire en dehors du comité 
des émissions. Relevé de 200 à 
500 millions de francs l'année 
dernière, ce plafond sera porté à 
1 milliard de francs à compter du 
1" janvier 1986, les grands émet- 
teurs étant également autorisés à 
se présenter sur ce c petit mar- 
ché»; 

• Mod ifi c a tion des commis- 
sions d'émission : 0,90 % (contre 
0,70 %) pour les emprunts 
d'Etat, 1,3 % à 1.7 % (contre 
1,75 %) pour le secteur public, et 
2.5 % à 3 % (au Heu de 2,90 %) 
pour le secteur concurrentiel, qui 
représente environ 10 % du 
volume des émissions. 

2) Marché primaire des 
actions: 

• Si m p li fi cati on de certaines 
réglementations (visa de la 
COB...): 

• Suppression du droit 
d’apport de 1 % applicable aux 
augmentations de capital effec- 
tuées en numéraire, une diminu- 
tion de recettes qui devrait coûter 
quelque 200 millions de francs au 
Trésor. 

3) Ma rc h é secondaire (mar- 
ché de T occasion où se négocient 
les titres émis) : 

• Possibilité de créer des 
sociétés de contrepartistes entre 
banquiers, agents de change, 
voire d’autres intermédiaires 
financiers (un tôle dévolu actuelle- 
ment à Londres aux jobbers, en 
attendant la réforme du Stock 
Exchange); 

• Relèvement de 2 F à 10 F 
du courtage minimum, un moyen 
de limiter les petits ordres ; 

• Majoration à 40% environ 
(contre 27,6 % actuellement) de 
la ré troce s s i on consentie par les 
agents de change aux banquiers, 
apporteurs d'ordre, dont 5 % 
devraient servir à financer la 
modernisation du marché finan- 
cier et, notamment, à couvrir Iss 
frais informatiques; 

• Suppression de la commis- 
sion applicable aux transactions 
obligataires pour la fraction des 
ordres dépassant les 60 millions 
de francs: 


• Liberté de négociation de la 
remise (ou rétrocession) pour les 
ordres supérieurs à 2 mil Sons de 
francs pour les actions et 10 mé- 
fions pour les obligations. Selon 
certaines sources, la part des 
courtages portant sur des ordres 
supérieurs à 2 méfions de francs 
pour les actions représente envi- 
ron 10 % du volume total et quel- 
que 20 % à 30 % pour les ordres 
obligataires supérieurs à 10 mê- 
lions de francs. 

Comme on pouvait s'y atten- 
dre, ce sont surtout les agents de 
change (soumis dorénavant aux 
mêmes règles de purification de 
leurs conditions générales et de 
leurs tarifs que les banquiers), qui 
font grise mine en prenant 
connaiss a nce de la majoration 
appliquée sur la remisa consentie 
à leurs partenaires forcés; les 
banquiers, ceux-là même qui vont 
par ailleurs leur livrer une redoute- 
oie concurrence sur le futur mar- 
ché à terme. 

A l'évidence, les pouvoirs 
publics ont estimé que la Situation 
financière des agents de change 
permettait ce sacrifice. On .notera 
à ce sujet le constat du rapport 
Tricot (page 64) : e Les bénéfices 
nets ràsSsée par T ensemble des 
charges d’agents de change pari- 
siennes sont passés de 98 mf- 
lions -de francs ea 1979 i 
264 millions en 1983. Néan- 
moins, ce bén éfice demeure bien 
inférieur au déficit global enregis- 
tré par les banques su titre de leur 
activité financière. » 

Dans aes attendus, le poupe 
de travail de la commi ss ion Tricot 
recommande t une démarche ten- 
dent moins à tSnmuer le coût, 
peu élevé, par rapport à ceka des 
places ét ra ngère s, de fintermé- 
tBation financière qu'à répartir 
entra les partenaires concernés, 
et entre les opérations, les 
recettes et les charges». C'est à 
cet objectif que veulent répondre 
les présentes tfispositions inspi- 
rées de la < liberté condition- 
nelle ». 

&M. 


Produits chimiques 



22-385 

Diff. 

BASF 

666 

4 8 


700 

- s 

Hoechst 

683 

4 18 

lmp. Chemical 

98 

4 140 

Institut Mériesx.... 

1680 

434 

Laboratoire Bclioc .. 

1018 

473 

NorskHydro 

RotmeFÜdir 

119 

1645 

4 2 
-65 


Matériel électrique 
services publics 


Valeurs diverses 



22-385 

Diff. 

Acccr 

279 

- 4 

Agence Havas 

578 

4 8 

Appt Gaz 

189 

4 3 

Aijorsari 

1065 

420 

Bw 

547 

- 5 

B» - 

339 

421 

«HP 

707 

4 17 

Qob Méditerranée - 

1182 . 

-25 

Erafler 

3080 

480 

Europe 1 

.948 - 

4 7 

Hachette ......... 

1880 

4 S 

L’Air Liquide 

625 

tach. 

L'Oréal 

2391 

416 

Narigatian Mixte .. . 

393 

- 7 

Nord-Est 

82 

4 84 

Presses de la Oté ... 

1935 

425 

Sanofi 

620 

- 12 

Skis Rossignol ..... 

1990 

-10 
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AbtboohAtlantiqae . 

285 

4 27 

CIT-Aicaid 

1309 

4 68 

Crouzet 

243 

- 7 

de* Famr . . 

579 

4. 1 

IBM 

1324 

- 46 

lntcrtechrâquc 

2 260 

- 40 

nr 

34240 

- L5 

Legrand 

2104 

-114 

Lyonnaise des Eaux . 

758 

4 27 

Matra 

1739 

4 94 

Mcrüû-Gérin 

1735 

- 15 

Moteurs Lenjy-Somcr 

505 

- 3 

MmKim . 

111 

4 2 

Philips 

174 

- L05 

PM Labinal 

499.90 

4 24J 


262 

- 9.5 

SEB 

418 

- 7 

Signaux 

«46 

4 3 

Téléméc. Electràqua. 

2515 ' 

4 75 

TbomsaB-CSF ...... 

552 

4- 55 

SfMmnliffyr .... 

403 

- 7 

Sentent (1) 

1785 

4 57,05 


(1) Coeptt tenu d*tai c oup o u de 
23 F et fm droit de 82 F. 

Filatures, textiles* magasins 


Mines* caoutchouc* 
outre-mer 
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Diff 

Charter 

24 

4 «5 

Géophysique 

057 

- 8 

latéral 

103^0 

41035 
+ 23 

Inco 

136 

MjcheÜn 

952 

427 

Min. Penarroya .... 

98 

+ 9 

RIZ 

78 

4 430 

Zambia 

2,10 

4 033 
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André Roadiére .... 

360 

4 

143 

FF Agacho-WîQat .. 

NC 


NjC. 

BHV 

226 

4 

8 

CFAO 

853 

4 

M 

Demart-Serviposte . . 

2148 

— 

62 

Darty 

DMC 

1285 

202 

4 

4 

48 

1 

Galeries Lafayette .. 

335 

— 

31 

La Redoute 

1287 

— 

8 

NouveOes Galeries . . 

150,10 

4 

340 

Printemps ......... 

222 

— 

1 

SCOA t. 

8530 

4 

130 


VALEURS l£ PLUS ACTIVBCNT 
TRAITÉES AU RM ("} 


Nfarade VaLca 
“P- (F) 


ImM ......... 

Mtcbeüa (1) .... 

ACCOR 

Western Holding . 
CNE 3% 

0) 

Rra Wh n 

CFP (I) 

BSN 

Mon (1) 

CSF 

SFIM 


891839 

83 963 
270399 
219 785 

17351 

146243 

21006 

230185 

24943 

25080 

84 196 
30 608 


86346S91 
78 128 8941 
75 902324] 
71 450 656 
69053000 
65 462 770 
63 776 885 
61 138 514! 
59JJ7225I 
48 8S1 9251 
39 485 280| 
35 004 881 


8 


Dn 14 an 21m 
Sétace te 22 msn comprise. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


il 

Cours 

OrOaMomlnrra) ... 

98400 

100 800 

- Mb m tapa)... 

98 650 

100300 

Pftcafripsi— caatrj . 

877 

IM 

FtèoalrançaiM (TOIrJ . 

435 

408 

Fil» s«ssstao »4 ... 

564 

881 

P 8 wMkNO 0 n.... 

553 

872 


580 

880 

SoêvmiR 

RM 

728 

ffnm si éi aatwl 1 .. 

en 

7 » 


402 

420 

Mcs 6 » 4 eln 

8 978 

4008 

- lOMhra .. 

2082 

2082 

- 

1380 

1880 

- BO posas 

8806 

8750 

— 20 narfca .... 

892 

717 

- 10 florin* 

578 

806 

- Broufatsa ... 

440 

488 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (a 

teflBers de francs) 


18 mm 

19 mm 

20 mm 

21mm 

22 mais 

RM 

Comptant 

393735 

535893 

545424 

513420 

392480 

ILetobL. 

1679100 

1981052 

2502238 

2158332 

2851 951 

Actions .. 

125107 

78919 

135783 

81732 

127986 

Total 

2197942 

2595864 

3183445 

2753484 

3372417 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 

Fcanç. .... 

1114 

110,7 

110,8 

110,9 

« » 

Etrang. ... 

110,4 

110,9 

111,9 

109,9 

— 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 28 décembre 15)84) 


Tendance .| 112,4 | 111,8 | 111,9 | 112,7 

(base 100,31 décembra 1981) 

114 

Indice gén. 1 2074 

205^ 

2053 

206,1 

208,1 


SECOND MARCHÉ 
(base 100. 28 décembre 1984) 


Indice ... 


22 mm 

15 mais 

Variât % 

Plosbaut 

Rushes 

nu 

109,3 

+ U 

11 U 

99,7 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Reprise 

La chute de dollar a cette s emaine 
favorisé une reprise des cours i Wall 
Street- Mats cette reprise s'est faite ut 
peu k: désordre et la conTusion. 
Car. en m&ne temps que le billet ven 
refluait sur toutes les places, les der- 
nières muistiqwr* économ iqu es tom- 
baient. Les b o u isi cT » qui s'attendaient à 
nne poursuite raisonnable de l' e x p a n sio n 
en ont été pour leurs frais : la prévision 
de hausse du PNB pour le premier tri- 
meme n’est qne de 2,1 % (corne 43 % 
pour les trois do ni era mob de 1984). Q 
ne s'agit bien sûr qne «Tune e stim at ion 
sujette à révision. Même dû aux 
rigueurs de l'hiver, ce rakntbaemem 
prévisitée de la croissance a néanmoins 
freiné les initiatives, ce (fautant que ks 
mises en chantier de logements ont sévè- 
rement fléchi en février (— 11 %). Par- 
tagés entre la satisfaction de voir les 
taux d'intérêt baisser et la crainte 
if assister à une réduction des bénéfices 
industriels, bien des opérateurs ont 
choisi de se cantonner dans un prodent 
Vendredi, l’ indice des indus- 
trielles s’inscrivait î 1 267,44 contre 
1 24734 le 15 mars. 


Alcoa 

ATT 

Boeing 

Chase Man. Bank.. 
DnFnudcNeaous 
Eastman Kodak ... 

Btbw ........... 

Ford 

General Bcctric... 
Gênerai Foods .... 
General Motors ... 

Goodyear 

IBM 

mr 

Mobil OU 

Pfizer 

Schlsmbergcr .... 

Texaco 

UAL Inc. 

Union Carbide .... 
US S teel.... 

i m » ■ • ■ 

XcrmCorp. 


Cours 
15 mars 


33 S/8 
211/8 
62 

513/8 
50 1/2 
685/8 
481/4 
431/8 
61 1/4 
595/8 
771/8 
261/2 
128 
31 1/2 

29 
40 
38 

343/S 
451/8 
36 3/4 
261/4 

30 

423/4 


Cours 
22 mais 


343/8 
21 1/2 
623/8 
521/8 
SI 7/8 
671/4 
491/2 
425/8 
617/8 
61 1/2 
733/4 
261/2 
1273/4 
351/8 
283/4 
421/4 
38 5/8 
343 / 4 
441/4 
371/2 
271/4 
301/2 
43 


LONDRES 

Irrégn&cr 

Sans surprise notable, le budget de 
l’Etat publié cette semaine a été 
accueilli dans l'indifférence sur le mar- 
ché londonien, qui n’a d’autre port guère 
réagi à la baisse des taux d'intérêt favo- 
risée par le raffermissement de la livre 
sterling. «Trop peu, trop tard* disaient 
les opérateurs. D'une façon générale, la 
t e nda n ce a été à l ' i n ég alité avec un pen 
plus de baisses que de h ausses. Les 
mines d’or ont tenu la vedette. 

Indices «FT» dn 22 mars: indus- 
trielles, 992,4 (contre 1 002,5) ; mines 
d’or, 505,4 (contre 479.9); Fonds 
<T Etat, 80.76 (contre 80,25). 


(•) En déliais. 

TOKYO 

Nouveau record 

Après avoir établi vendredi an nou- 
veau record historique, le marché nip- 
pon s’est légè re m en t replié ««wd; Les 
grandes maisons de courtage commen- 
cent i peaufiner leur stratégie pour la 
nouvelle année fiscale, qui débutera k 
l w avril prochain. 

Indices du 23 mars : 12 537,95 (après 
un plus haut de 12 542^0 la veille), 
contre 12 487,38 ; indice général. 
1 005,72 (après 1 006,96), contre 
99835. 



Coers 

15 mais 

Cous 

22 mais 

Mal 

rôtirai 

Poli Ranlr 

Honda Motors .... 
Mstmshira Electric 
Mitsubishi Heavy . . 

SonyCore. 

Toyot» Motors .... 

500 

ses 

1470 

1630 

1490 

1620 

272 

4720 

1330 

498 

S 2 S 

1480 

1650 

1420 

1630 

270 

4680 

1330 


FRANCFORT 

ToaJoafSUi pins haut 

Le marché, allemand ne s'est guère 
éloigné de ses plus hauts niveaux 
atteints la semaine précédente. Des 
prises de bénéfices se sont produites à la 
veille du week-end, m»iç avec peu 
d'affaires, et qui n'ont qu'assez faible- 
ment entamé scs gains antérieurs. 

Indice de la Commerzbank dn 
22 mais : 1222,4 (1229,3 k 21 mars) 
contre 1 214. - 


AEG 

BASF 

Bayer 

rirniiMwhÉiiy .. ., 

Doutscfacbuk 

Hocdut 

Karstadt. ........ 

Mannesman 

Shbmb 

Volkswagen 



113J9 

2064S 

217,30 

16940 

452 

211 

222 

166£Q 

542 

204^0 
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MM 

***** mm 

m mu mn 
«Mil» m 


«r np— BfJ 

JCVwES 


. mjT 



Coins 

ISman 

Cours 

22 mas 

1 

Beecham 

368 

366 


Bowater 

264 

254 


tait. Petroleum ... 

535 

550 


Charter 

200 

198 

— • 

IVorriinlik _ ... 

159 

146 

5‘. 

De Beera (-) 

447 

493 


Dtuflop 

70 

651/2 

; * . 

Free State God. (■) 

21 1/2 
Il 51/64 

253/4 

. - 

Gtam 

11 13/32 


Gt-Umv. Stores ... 

747 

794 


lmp, rWiin»! .... 

812 

784 


Shell 

758 

740 

% _ 

Unflever 

1213/32 

125/32 

•*, 

Vickers 

266 

262 


WarLoan 

347/8 

351/4 
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Crédits — Changes — Grands marchés 
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L’euromarché 


Les devises et l’or 


Les emprunteurs français en vedette Le dollar en dessous de 10 francs 
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À quand b réouverture du mar- 
ché de l'euro franc français ? C’est 
la question qu'on ne peut manquer 
de se poser lorsqu’on constate r utili- 
sation croissante de devises périphé- 
riques sur un marché international 
des capitaux désertant massivement 
et de tous côtés (investisseurs et 
débiteurs) le dollar des États-Unis. 
Sa chute, cette semaine, a provoqué 
un grand nombre d'arbitrages en 
faveur de papier libellé en d'autres 
devises, teilles l’ECU et, encore qu’à 
un moindre degré, le deotschemark. 
Mais des devises bien plus exotiques 
comme le dollar canadien, le dollar 
australien, le dollar néo-zélandais, la 
couronne danoise et le franc luxem- 
bourgeois ont fait florès. Elles ont, 
en fait, servi de support à la majorité 
des nouvelles &ni«îniw obligataires 
internationales. Dans ce concert, la 
devise française est la seule à avoir 
fait défaut. Son absence a été 
d'autant plus vivement remarquée 
que le mouvement de libéralisation 
des marchés des capitaux est géné- 
ral. 

Les emprunteurs français se 
sont, en revanche, mis une fois de 
plus en vedette sur la scène interna- 
tionale. Vendredi, la Caisse natio- 
nale des Télécommunications 
(CNT) et la Compagnie de Saint- 
Gobain ont lancé deux coro&ms- 
sioos originales. Celle de la CNT, 
(fun montant de 250 mülkms de dol- 
lars et d’une durée de quinze ans, est 
à taux variable. 

La nouveauté résidé dans le fait 
que ce aéra l'emprunteur lui-même 
qui déterminera k taux d’intérêt de 
référence. Il pourra, en effet, choisir 
à son gré entre k Liber à un, trois on 
six mois sous r éserve d'un préavis 
d'au praxis six jours, faute de quoi k 
Libor à un mois sera automatique- 
ment retenu- Pour compenser l’avan- 
tage conféré an dSütetxr, les inves- 
tisseurs percevront une petite 
marge, qui sera graduée en fonction 
du Libor arrêté par la CNT comme 
suit: 0,125% sur un mois, 0,10% 
sur trois mus et 0,0625 % sur 
six mois. En outre, ks banques char- 
gées du placement rece vr ont mm 
commission totalisant (123%. Les 
curo-obbgations seront garanties par 
la République française. Merrill 
Lynch est la banque chef de file et 
l'Instigateur de cette nouvelle tech- 
nique, qui a été très bien aocueflEe 
puisque ré mission se traitait ven- 
dredi soir avec une modeste décote 
de 15 ponts de base. 

Saint-Gobain a choisi d’offrir an 
pair la première euroémission perpé- 
tuelle on ECU. Garantie par la 
République française et d*un mon- 
tant de 125 miflions d'ECU, elle 
sera à taux variable. L* intérêt 
semestriel sera composé de l'ajout 
d'une marge de 0,25% au taux 
interbancaire offert sur ks dépôts à 
six mois en ECU. Mais durant les 
sept premières années cette addition 
ne devra pas être supérieure de 
1,75 % à la moyenne arithmétique 
des quatre derniers ren de me n ts heb- 


domadaires sur c mp i uma en ECU à 
long terme tels qu’ils sont calculés et 
publiés chaque semaine par la 
Bourse de Luxembourg. Cette for- 
mule a été mise au point par le Cré- 
dit lyonnais, qui dirige la trensao* 
tion. Cette dernière est assortie 
d’une commission bancaire globale 
de 0,90%. 

• .A cause, sans doute, de la proxi- 
mité du Grand-Duché, La Redoute 
à Roubaix a choisi le franc luxem- 
bourgeois pour lever dans cette 
devise 250 millions de francs sur 
cinq ans as travers d’un placement 
privé doté d’un q ni ivw «rw»n c l de 
10,25%. 

Trois antres débiteurs français se 
sont également «î gimife dans des 
secteurs très divers. Une filiale peu 
comme à l’étranger du Crédit natio- 
nal a réalisé, en «ISjut de semaine et 
sons la garantie de la République 
française, un europia cernent privé 
de 100 millions de dollars. Michelin 
a apparemment A^manAk à un éta- 
blissement américain de réunir pour 
son compte 60 millions de dollars 
par le truchement <Tunc ligne de 
crédit destinée à garantir l'émission 
d’enron ot es. Enfin, à New-York, k 
Crédit foncier a demandé rautorisa- 
tion d'é m e ttr e, sous la garantie de la 
République française, 150 minions 
d’ECU sur dix ans. L’opération sera 
dirigée par la banque américaine 
First Boston. Les conditions 
devraient être rendues publiques au 
cous de la semaine à venir. 


L'irruption 

du papier commerçai 

la floraison d’opérations desti- 
nées à cautionner rémission d’euro- 
papier à court terme, qui a caracté- 
risé l’ euromarché depuis le début de 

l’année et qui s’est encore accélérée 
cette semaine, s’est accompagnée 
d'une lutte de plus en plus acharnée 
entre les banques com merc iales et 
celles d'investissement. Les unes et 
les antres sont tout autant désireuses 
de s’assurer la prépondérance dans 
un secteur en pleine expansion qui, 
entre autres, remplace de fins en 
plus k màrché des c uro c r é d its ban- 
caires. Aux États-Unis, la taille du 
marché du papier co mm ercial (bil- 
lets à ordre), gré» à dire des effet» à 
court terme que placent Ire grandes 
sociétés, est de rendre de 250 mil- 
liards de doflars. 

L’europapier commercial n’en est 
encore qu’à ses balbutiements, 
tandis que celui des euronotes à un, 
deux, trocs et six mais représente 
quelque 35 milliards de doflazs. Ce 
sont surtout ks banques commer- 
ciales qui, à ce jour, ont absorbé la 
plus grande partie des enronotes 
alors que k marché des billets à 
ordre est, aux États-Unis, l'apanage 
des banques d'investissements qui le 
placent auprès d’institutions, de 
compagnies d’assurances et de 
sociétés désireuses de faire fructifier 
knr trésorerie. 


Fortes dans ce domaine de leur 
expérience et de leur capacité de 
placement, les fïEaks européennes 
des hpKpnxe américaines d'investis- 
sement veulent également s'assurer 
k contrôle du marché de l'etxrapa- 
pier commercial, dont le développe- 
ment est aisément prévisible. Paral- 
lèlement. elles se sont aussi mises à 
s’intéresser au placement des euro- 
notes, qui commencent à attirer 
l'attention des trésoriers d’un nom- 
bre croissant d’institutions et de 
sociétés. Mais les banques commer- 
ciales D’eniendent pas se laisser 
dépouiller de leur situation, originel- 
lement dominante dans ce secteur. 

Cette rivalité entre les deux 
facettes de l'industrie bancaire a eu 
deux effets : (Tune part, une baisse 
des conditions en faveur des 
emprunteurs d’autre part, un raffi- 
nement continu de ce type d'instru- 
ment. Simultanément, les débiteurs 
ont cherché & mettre sur pied la 
transaction idéale, c’est-à-dire celle 
re pré se ntant un point d’équilibre 
entre ks banques commerciales et 
d’investissement, afin de bénéficier 
de l’appui des unes et des autres. 
C'est, par exemple, ce qu’a tenté 
l'opération de 300 millions de dol- 
lars offerte par le Crédit d’équipe- 
ment aux petites et moyennes entre- 
prises (CEFME). Ainsi que nous 
raviras, brièvement rapporté dans 
notre chronique de la semaine précé- 
dente, k crédit du CEPME, qui est 
garanti par la République française, 
vise à lui permettre rémission ulté- 
rieure d'europapier commercial 
libellé en dollars, d’euronotes libel- 
lées en ECUs et de toutes autres 
avances muhidevises de substitu- 
tion. Elle s’articule autour d’une 
H gna de crédit dont k durée s'éten- 
dra sur dix ans et dont k commis- 
sion d’engagement sera de SL5 points 
de base sur les montants suscepti- 
bles d'être tirés, de 7 points sur ceux 
servant de support 1 l’émission de 
papier de dorée inférieure à un an, 
de 6,5 points sur 1a partie permet- 
tant les emprunts de substitution 
dont les échéances devront être d’au 
moins douze mois. 

L’europapîer commercial, qui 
sera k premier fl bénéficier de la 
garantie de k République française, 
sera placé par la Bank of America et 
Lehman Brothers International 
Cette dernière, qui est pratiquement 
assurée d’être k courtier de k plus 
grande partie de Féuropapier, est 
une banque d'investissement. En 
revanche, k Crédit lyonnais, banque 
commerciale, fera fonction d’agent 
pour k partie qui sera émise sons 
forme d’euronotes libellées en ECU. 
Celles-ci seront offertes fl un 
« groupe adjudicataire » (tender 
pond) qui sera exclusivement com- 
posé des banques commerciales fai- 
sant partie du consortium souscri- 
vant la ligne de crédit 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Marché monétaire et obligataire 

Changement à vue à Paris 


Sur le marché obligataire de 
Rir», un léger * frémissement » a 
été enregistré qui a contribué & faire 
reculer un peu k morosité habituelle 
de ces dernières semaines. Il s’est 
d’abord manifesté sur le marché 
secondaire, où les rendements ont 
fléchi: 11,18% contre 11,29% pour 
les' emprunts d'Etat i plus de 
sept 10,99 % contre 11,08 % 
pour ceux fl moins de sept ans, et 
12,41 % contre 12^0 % pour les 
emprunts du secteur public. On se 
rapproche donc des niveaux du 
début janvier, date de k reprise du 
marché après les ora ges de 
novembre-décembre, soit, respecti- 
vement, 11,13 %, 10,91 % et 
12,41%. 

Ce mouvement, ensuite, a favo- 
risé ks frttîqcinn* g taux fixe, bou- 
dées précédemment, qui rat reçu un 
très bon »r CT«l, alors que celles & 
taux variable étaient carrément 
ifflnrttifm Ainsi, l'emprunt CECA 
(Communauté européenne du char- 
bon et de l’acier) de 800 millions de 
francs à taux fixe de 12^20 % s’est 
très bien placé, co qui n’est pas tou- 
jours habituel en France lorsqu’il 
s’agit d’un emprunt supranational. 
De même, k tranche à taux fixe du 
Fonds spécial grands travaux 
(500 millions de francs fl 12^20 %) 
s’est casée très correctement, taudis 
que celle de 1.5 milli ard à taux 
variable, révisable annuellement 
(TRP), a été fraîchement accueil- 
lie : selon k jargon des spéc i a li ste s , 
c’est une véritable «colle». 


Changement à vue, donc, qui 
s’explique par une modification de 
l’état d'esprit des souscripteurs. 
Four ces dentiers, ks taux devraient 
« normalement » connaître une 
• lente baisse ». Ce sont les expres- 
sions utilisées par k gouverneur «le 
1a Banque de France loi-même, 
M. Michel Camdessus, devant des 
représentants de sociétés d’assu- 
rances et de caisses de retraite 
réunis jeudi à Paria. Certes k gou- 
verneur a exclu que cette baisse 
poisse précéder le ralentissement de 
k hausse des prix : elle ne s’effec- 
tuera qu’« au fil de la désinflation 
constatée ». 

Ni anticipation imprudente, -ce 
serait abandonner en cours de route 
l’acquis de ces dernières années », ni 
retard, c’est-à-dire une politique 
«monétariste» qui consiste à l a i sse r 
les taux français inchangés ri k 
désinflation se poursuit. - Je ne 
pense pas que le corps social accep- 
terait cette position », a estimé 

M. Camdessus, qui a fixé trois 

autres conditions importantes fl la 
décrue des taux : l'absence de «tur- 
bulences» trop marquées sur les 
«mr chfe: des change», l’absence de 
remontée des taux étrangers et, 
enfin, le «redressement» des 
échange» commerciaux après les 
■déceptions» éprouvées en janvier 
et/énrerderskra- 

Cest peut-être beaucoup deman- 
der, mais ces propos ont mis un peu 
de baume au cœur des préteurs- En 


tout cas, aucune émission n’est pré- 
vue au calendrier k semaine pro- 
chaine afin de laisser souffler k 
marché. 

Au-delà de nos frontières, l'événe- 
ment majeur a été f annonce d’un 
reflux des taux d'intérêt britanni- 
ques, ramenés de 14 % à 23,5 %à la 
faveur «k k remontée de k livre 
sterling. Pendant k seconde moitié 
de janvier, oes taux avaient, en 
quinze jours, été portés de 9,5 % à 
14 % pour défendre k livre, alors 
très malmenée. 

De Fautre côté «le l’Atlantique, où 
P eurodollar à six mois est retombé 
au-dessous de 10 %, les signaux sont 
de plus en plus brouillés. Le ralentis- 
sement apparent de l’expansion 
américaine au premier trimestre 
1985 allégerait les ponctions sur les 
tnarehég financ iers, Hans k mesure 
où k demande de crédit émanant 
des entreprises serait moins forte. 
La remontée des taux, qui paraissait 
inéluctable ces dernières semaines, 
n’aurait pas lieu. Astre facteur, k 
contraction de la masse moné- 
taire MI (2,1 milliards de dallais 
pour k semaine se terminant k 

11 mats) a été deux fins plus impor- 
tante que prévu. 

Dans ces conditions, les opéra- 
tcurs estiment maintenant que k 
Réserve fédérale ne sera pas obligée 
de durcir sa politique. L’opinion est 

valable jusqu’à k prochaine fois. A 
vrai dire, on est un peu perdu dans 
cette valse des perspectives et des 
possibilités» 

F. R 


Fortement secoué fl y a trois 
semaines, {dus discuté if y a une 
quinzaine, plutôt agité il y a huit 
jours, le dollar s’est nettement 
orienté à la baisse, enregistram un 
très vif recul qui Ta fait revenir en 
dessous de 10 francs pour k pre- 
mière fois depuis le 12 février der- 
nier, date & laquelle fl avait amorcé 
sa nouvelle ascension jusqu'au 
record historique de 10,62 F, mardi 
5 mars. La livre sterling, en revan- 
che, a accéléré sa repose, gagnant 
plus de 8 % par rapport au dollar et 
se raffermissant vts-à-vis de toutes 
les autres monnaies. 

Ce tt e fois-ci, ce ne tant plus les 
avertissements «k M. Vdcker sur k 
montée de l'endettement extérieur 
des Etats-Unis, ni ses mises en «tarde 
solennelles, qui om ébranlé k telles, 
vert, maû plus prosaïquement un 
grave incident survenu n.int l’Ohio. 
A k fin de k semaine dernière, k 
gouverneur «k cet Etat avait dû fer- 
mer les guichets de soixante et onze 
caisses d’épargne (Savings and 
Loess Banks) pour stopperia ruée 
des déposants, qui avaient retiré 
60 millions de dollars en quelques 
heures. 

C’est k première fois qu'un nom- 
bre Important de guichets est autori- 
tairement fermé depuis la mesure 
générale prise par k président Roo- 
sevelt en 1933, km de la grande 
dépression. Même si ks établisse- 
ments fermés ne collectaient que 
10% de l’épargne «le l’Etat, et en 
dépit des assurances données par 
M. Voleter, président de la Réserve 
fédérale, que les liquidités néces- 
saires seraient fournies «ne limi ta- 
tion, l'incident a frappé les esprits. Il 
n’en a pas fallu davantage pour 
déclencher une très belle chute des 
cours du dollar qui, en deux jours, 
revînt, à Paris, «k 10.31 F à pies de 
9,80 F et, à Francfort, «k 3,37 DM à 
moins de 3,20 DM, pour terminer à 
9,84 F et 3,22 DM environ. 

En fait, k « billet vert», qui avait 
monté trop rapidement, était 
«mûr» pour une correction techni- 
que. Le mouvement de repli a été 
fortement accentué par fais ventes 
des opérateur» sur «graphiques» du 


marché à terme de Chicago 
(IMM). Les opérateurs donnent des 
ordres de vente (Stop-Loss) ou 
d'achat lorsque les cour» franchis- 
sent, en baisse ou eu hausse, des 
niveaux déterminés à l'avance. 
Cette pratique accélère les mouve- 
ments, qui peuvent devenir chaoti- 
ques. comme cela se produisit 
mardi, lorsque, après une chute tris 
rapide, l'anarchie et l'incertitude 
s’installèrent dans les cotations, au 
prix de lourdes perces : * Cela a sai- 
gné », assurent ks professionnels. 
Toutefois, les ventes de k spécula- 
tion n’ont pas été énormes, en raison, 
précisément, de l'incertitude précé- 
demment évoquée. En revanche, les 
ventes de portefeuille (produits 
financiers libellés en dollars, comme 
des bons du Trésor, des billets à 
ordre, des créances de toutes sortes) 
rat été assez considérables. 

En fin «le semaine, une nouvelle 
vague de ventes a déprimé, modéré- 
ment. le dollar, qm revient de 9,995 
à 9,80 F environ, à l’annonce, impré- 
vue, d’un ralentissement apparent 
«k l'expansion de» Etats-Unis au 
pr emier trimestre 1985 : 2.1 % en 
base annuelle au lieu des 4 % 
escomptés précédemment- Certes, 
cette indication n'était qu'une - esti- 
mation provisoire» (flash estimotc) 
fondée sur deux mois d’activité et 
sujette à révision. Mais elle a jeté un 
froid : si l'économie américaine 
n’était, eu 1986, plus tout à fait 
l'Eldorado des investisseurs du 
monde entier? Ce serait aller vite en 
besogne, car les autres pays, pour 
l'instant, n'offrent pas beaucoup de 
solutions «le rechange. Mais un 
«frémissement» s'est produit, un 
an exactement après là baisse de 
10 % qui déprécia le « billet vert » 
en 1984. Sur les graphiques des spé- 
cialistes, comme Ftntrend. notam- 
ment, une solide résistance est notée 
pour l’instant, aux alentours de 
3,17 DM (9,70 F), niveau sur 
lequel, effectivement, les vagues de 
baisse sont venues buter cette 
semaine. C’est une indication qui 
peut être précieuse à des opérateurs 
complètement désorientés et qui ne 
savent plus à quel saint de vouer. 


Le repli brutal du dollar a fait le 
bonheur de k livre sterling, qui a été 
très demandée après l’annonce d’un 
projet de budget anti-inflationniste 
et en raison du raffermissement des 
prix sur le marché du pétrole. Du 
coup. la devise britannique, qui 
avait été ramenée fin janvier au 
cours historique de 1.0350 dollar, 
proche de la parité avec le • billet 
vert », a rigoureusement rebondi de 

1,08 dollar à 1.17 dollar, après avoir 

presque touché 1 ,20 dollar. A Paris, 
son cours est passsc de 11.20 F à 
plus de 1 1.50 F. Dans cette tour- 
mente le franc ne s’est pus trop mal 
comporté, en dépit de l'an nonce 
d’un important déficit commercial 
en février et du raffermissement du 
mark. Mercredi, toutefois, le cours 
«le la monnaie allemande toucha 
3.06 F, ce qui motiva des ventes de 
marks par la Banque de France. A la 
veille du week-end. le mark était 
revenu â 3,0550 F, comme il y a dix- 
huit mois. 

Sur le marché de l'or, enfin, un 
très brusque réveil a été noté, sur- 
tout mardi soir à New-York, lorsque 
la baisse du dollar déclencha une 
formidable vague d’achat «le métal, 
« une journée colossale -, avec 
l’acquisition de 10 millions d'once 
de 31,1 grammes, soir 310 tonnes, 
sur le papier évidemment, mois le 
record du 21 décembre 1981 était 
battu. Ce jour-là, le cours de Fonce 
monta de 3S dollars, jusqu'à 344- 
347 dollars, pour retomber par la 
suite aux alentours de 315-317 dol- 
lars. A Paris, le lingot repassa la 
barre des 100000 F à 104 500 F. 
Une réaction tout à fait intéressante, 
mais encore prématurée, aux dires 
de certains. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES OU S.M.E.': 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 15 MARS AU 22 MARS 

(La ligne inférieure donna ceux de Ut semaine précédente.) 
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A Paris, 100 ytos étaient cotés, le vendredi 22 mars, 3,8538 F contre 3,9681 F 
le vendredi 15 mare. 



"System* nianeane curera»! 


Les matières premières 

Nouvelle baisse des métaux sauf de l’argent 


Certaine» devises — dollar, livre 
sterling. - et ks métaux précieux 
ont tenu k vedette sur les marchés 
comrncrckux enregistrant d’amples 
fluctuations, souvent d’ailleurs dé- 
sordonnés. Mais, à l’arrière-plan se 
profile la perspective d’un ralentisse- 
ment de l’activité économique aux 
Etats-Unis, facteur plus inquiétant 
qui ne manquerait pas de se répercu- 
ter sur les prix des matières pre- 
mières utilisées à des fins indus- 
trielles. 

MÉTAUX. - Dans le sillage de 
l'or, qui a poussé une pointe Jusqu’à 
347 JO dollars l’once à Londres, 
l'argent a enregistré une reprise sen- 
sible ne pouvant toutefois conserver 
ses meilleurs niveaux. 

Pour ta première fois depuis la 
ntpjanvier te cuivre est revenu en 
dessous de 1 200 livres la tonne au 
Métal Exchange de Londres. Cette 
baisse doit toutefois être tempérée 
en raison du raffermissement sensi- 
ble de la Uvre sterling. La chute des 
stocks britanniques de métal re- 
venus à leur niveau le plus bas de- 
puis plus d'une décennie, soit 
120 6x0 L en diminution de 2 700 L. 
et. l’éventualité de reports de livrai- 
sons de métal chilien n’ont apporté 
aucun réconfort au marché. Celui-ci 
a été plus sensible à la perspective 
d’un, ralentissement de l'expansion 
aux Etas-Ums. pays à économie do- 
minante. En outre, certains produc- 
teurs américains ont réduit de un 
cent par livre le prix de leur métal 
pour le ramener a 66 cents. 

La baisse s’est accentuée sur 
l’étain à Londres qui vient de pas- 
ser, ; pour la première fols depuis 
cinq semaines, la barre des 
10 000 livres la tonne 

Le plomb peut être considéré 
comme le métal le moins affecté par 
la baisse des prix, cette semaine, 
évoluant un peu à contre-courant. 
Selon les statistiques établies par le 


groupe International d'études du 
plomb et du zinc. la production de 
métal raffiné des pays non commu- 
nistes a peu varié en janvier, attei- 
gnant 333 000 L en augmentation de 
4 000 L seulement sur celle du mois 
correspondant de 1984. 

Les cours du zinc om décroché cé- 
dant près de 10 % (80 livres envi- 
ron) a Londres. 

CAOUTCHOUC - Les cours 
du caoutchouc ont peu varié. A Ge- 
nève. le 22 avril prochain, s’ouvri- 
ront les négociations entre représen- 
tants des pays producteurs et 
consommateurs pour jeter les bases 
d’un nouvel accord international de 
stabilisation des prix 


DENRÉES. — Traumatisé par 
l'échec de la conférence sur le ca- 
cao. le marché s est ensuite repris. 
En juillet, le Conseil international 
du cacao se réunira à Londres pour 
proroger l’actuel accord qui arrive à 
expiration en septembre. 

Les cours du sucre n'arrivent pas 
à décoller et pour cause... la sura- 
bondance est toujours omnipré- 
sente. En effet, le département amé- 
ricain de l’agriculture vient de 
majorer de 2.2 millions de tonnes, 
pour la porter à 99.6 millions de 
tonnes, son estimation de la produc- 
tion mondiale de la campagne 1984- 
1985. L'URSS, la Chine et la You- 
goslavie entre autres ont bénéficié 
de récoltes plus abondantes. 


LES COURS DU 22 MARS 1985 

(Les coors entre parenthèses sont ceux de 1s semaine précédente.) 


METAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (high grade), comp- 
tant, 1 187 (1 257) ; a trois more, 
2 207 J50 (2 276) : étain comptait t, 
9 655 (20 270) ; à trois mois. 9 640 
(10 174) ; plomb. 301,50 (311.50) ; 
zinc, 766 (841) ; aluminium. 931 
(1 00650) ; nickel 4 485 (4 750) ; 
argent («m pence par once trây), 543 
(£&Ï50). - New-York (en chus par 
livre) : cuivre (premier terme). 61.25 
(59) ; a rge n t (en dollars par once), 
6,13 (5.68) ; platine (en dollars par 
once), 269,6 (243,30). - Panas : 
étain (eu riagrit par kilo), inen. 
(29,15). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, mai. 67.55 
(65,68); juillet. 66.03 (65,18). - 
Londres (en nouveaux pence par 
kflo), laine (peignée à sec), mal 505 
(508). - Roubaix (en francs par 
kilo) . laine, mai, 5430 (53.90) . 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 

DEftREESL — New-York («m cents par 
lb;sanf poor le cacao, en dollars par 
tome) : cacao, mal 2 381 (2 169) ; 


juillet, 2 217 (2 080) ; sucre. «n«ï ; 4 
(3,95) ; juillet, 4.19 (4.13) ; eafî. 
mai. 145,25 (142.12) ;)uillet 145,20 
(143.14). - Londres (en livres par 
tonne) :suere,mal 115,60 (113,80) ; 
août 120.40 (118.40); caTê. mal 
2 274 (2 443} ; juillet, 2 314 
(2 482) : cacao, mai, 2 062 (2079) ; 
juillet. 2018 (2 065). - Paris (en 
francs par quintal) ; cacao, mai, 
2 328 (2 305) ; septembre. 2 280 
(2 290) ; café, mal 2 605 (2 670) ; 
septembre, 2 685 (2 730) ; sut» (en 
framx par tonne), mai. ] 314 
(1 350) : octobre, 1 370 (1 472). 
Tourteaux de soja : Chicago (en dol- 
lars par tonne), mai, 139,90 
(132.60) ; juillet. J4S.90 (13830). - 
Londres (en livrés par lotme), juin, 
137,80 (140,70) ; août, 137,60 

(141.70) . 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, mai, 348,50 
(340,75) ; juilltt, 33335 (32930) : 
mais, m ai. 278 (274,50) ; juillet, 
279.50 (275). 

INDICES. - Moody’s. 96030 
(949.80) : Reuter, 1 983,70 

(2020.70) . 
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UH JOUR Les mouvements indépendantistes des DOM-TOM 

DAHS LE MONDE veulei,t coordonner leurs pressions sur le pouvoir central 


ÉTRANGER 

3. L'enlèvement des trais Français au 
Ubon. 

FRANCE 

7. L'élection dm nouveaux présidents 
des coraeds généraux. 

SOCIÉTÉ 

8. U procès entra U. Le Pan at h 
Canard enchaîné. 

CULTURE 

9. Hommage à PméGrimevdL 

ÉCONOMIE 

12. Las assises du OrérfitrautueL 

14. Revue deevaiavs. 

15. Qédt*cbangm et grands marchés. 

RADIO-TÉLÉVISION (H) 
Carnet (11) ; « Journal 
officiel» (11); Programmes 

des spectacles (10) ; Météoro- 
logie (11) ; Mots croisés (9). 


tapBqné dans tn trafic de drogue 

ŒPRaraMNSTRE 
DE L'ARCHPQ. DES TURKS 
ET CAÏQUES 
DÉMSSKHWE 

Grand Tarie fUPIJ. - M. Nor- 
man Saunden. premier ministre des 
Ses Tories et Calques, inculpé aux 
Etats-Unis pour trafic de drague, a 
présenté sa démission ven- 
dredi 22 mars, a annoncé M. Chris- 
topher Turner, gouverneur général 
de Parchipei caraïbe. Ml Saunden 
avait été arrêté le S mais dernier, 
avec sou ministre du commerce, 
dans un bétel de Miami, en Floride, 
par des agents de la lutte antidrogue 
américaine (le Monde du 8 mars) . 

A la suite d'une enquête de plu- 
sieurs mois, les responsables améri- 
cains étaient arrivés à la conclusion 
que M. Saunden avait facilité 
Pintroduction illégale aux Etats- 
Unis de 800 kilogrammes de cocaïne 
en provenance d’Amérique du Sud. 

L'archipel des Turks et Calques, 
situé dans les Antilles à prés d’un 
millier de kilomètres des eûtes de 
Floride, est une petite dépendance 
britannique, disposant d’un gouver- 
nement autonome et d\m statut par- 
ticulier. Au pouvoir depuis cinq ans 
et demi, M. Saunders avait été réélu 
en mai 1984 sous l’étiquette du Parti 
national progressiste (droite). A la 
suite de sa démission, de nouvelles 
âectioos seront organisées, a indi- 
qué le gouverneur généraL 


• Le chancelier Kohl à Parts. - 
M. Helmut Kohl est attendu le lundi 
25 mars & Paris, pour une visite de 
travail d’une journée h l’Elysée. 
Cette rencontre du chancelier avec 
M. Mitterrand avait été annoncé 
lors du dernier sommet franco- 
allemand, le 28 février. Principale- 
ment consacrée à la préparation du 
prochain conseil européen, convoqué 
les 29 et 30 mars A Bruxelles, et de 
celui qui aura lieu en juin & Milan, 
die s’achèvera par un dîner auquel 
assistera M. Roland Dumas. Le chef 
du gouvernement doit regagner 
ftrmn H a rtc [g nuit de lundi & mar di 


L’Affiance révolu ti tu lair e canflbe (ARC), orga- 
nisation indépendantiste clandestine, dissoute par le 
conseil des ministres « mai dernier, a décimé, ven- 
dredi 22 mars, tonte participation à l'attentat 
commis Je 13 mars à Potofed-Fitre, qui a provoqué 
la mut de trais, personnes. Dans on communiqué 
adressé à plusieurs organes de presse PARC affirme 
qne scs «combattants (J) n*ntïfiseroat jamais les 
méthodes qtPOs dënooceot :le mensonge, ^arbitraire , 
ta tartan et Fassassêaat». L’ARC se déclare «prête 
i proclamer soleaueBemeat me trêre sons réserre 
qne le gumneunt s'engage à reconnaître le fait 


La préparation de la Conférence 
internationale des dernières colonies 
françaises, qui doit avoir lien les 5, 6 
et 7 avril en Guadeloupe, près de la 
localité dn Moule, donne lieu à une 
intense activité an sein des diffé- 
rents mouvements indépendantiste» 
des départements et territoires 
(Poutre-mer. Les objectifs politiques 
de cette réunion ont été présentés à 
la presse, le vendredi 22 mars à 
Pans, par les représentants de qua- 
tre des douze formations organisa- 
trices, MM. Roland The&aoros, 
Lucien P eruti n, membres dn secré-. 
tariat international de PUnion popu- 
laire pour la libération de la Guade- 
loupe (UPLG), Louis Mapou, 
porte-parole du Front de libération 
nationale kanake socialiste 
(FLNKS) en métropole, Luc- 
Frartcis Carole, délégué des Comités 
populaires de Martinique, et Moha- 
med Moqjuin, secrétaire politique 
dn Front démocratique des 
Comores (1). C’est la première fois 
que les mouvements indépendan- 
tistes d’outre-mer seront ainsi 
réunis. Ds se proposent de confron- 
ter «les expériences de lutte » des 
indépendantistes de Nouvelle- 
Calédonie, Polynésie, Martinique, 
Guadeloupe, Guyane, la Réunion et 
Mayotte, de coordonner leurs acti- 
vités pour faire pression sur le pou- 
voir central, d*« Interpeller l’opinion 
française sur ta réalité coloniale ». 
de « porter devant les instances 
internationales la question de la 
décolonisation des dernières colo- 
nies françaises ». 

Bien que l’initiative de cette 
conférence ait été prise il y a plus 
d'un an par PUPLG - c’est-à-dire 
avant les élections territoriales du 
18 novembre dernier en Nouvelle- 
Calédonie, qui marquèrent le début 
de la période de tension dans ce ter- 
ritoire des antipodes, - l’exemple du 
mouvement indépendantiste cana- 
que a incité les antres formations 
indépendantistes, fort minoritaires 

ilTdiHeur cause la situation ainsi 
cr é ée . LTJPLG a adressé un millier 
d’invitations à travers le monde 
entier, & l’exception des pays de 
l'Est, les indépendantistes de l’outre- 


ra Une protestation du RPCR — 
Le rassemblement pour la Calédonie 
dans la République (RPCR) a pro- 
testé, samedi 23 mars, contre les 
propos tenus la veille, & Thio, par 
M. Edgard Pîsam, au sujet des cir- 
constances de la mort d’Eloi 
Machoro {le Monde du 23 mars). 
Le parti anti-indépendantiste a 
notamment indiqué : - Voilà le 
représentant de l’Etat qui assimile 
Elol Machoro. l’un des chefs du 
mouvement insurrectionnel 
FLNKS, ex-ministre de la sécurité 
du pseudo-gouvememeni provisoire 
de Kanaky. à un homme qui combat 
pour son pays et qui. comme tel. 
mériterait le respect On ne peut 
même plus s 'indigner de propos 
aussi outranders. car la limite de la 
déraison a été depuis longtemps 
franchie par M. Pisani, tant dans 
son comportement que dans ses 
paroles. » 


m 


TOUTES PRÉPAS 

sciences-po 

2 centres : Nemüy et Quartier latin 


mer français se réclamant du mou- 
vement dis non-ofignés. Le comité 
organisateur a envoyé des déléga- 
tions dans tous tes Etats indépen- 
dants de la région caraïbe, ainsi 
qu’aux Etats-Unis, au Canada, en 
Allemagne fédérale, en Belgique, 
Suède, Italie, mais pas en Afrique. 
II espère no tammen t que les débats 
se traduiront par la mise en place 
d’une structure permanente qui se 
chargerait de plaider la cause de la 
■ décolonisation » de l'outre-mer 
français auprès de PONU. 

Cette conférence, dont M. Michel 
Debré, député RPR de La Réunion, 
ancien premier ministre, demande 
l’interdiction, risque de se tenir dan» 
un climat de tension, la population 
guadeloupéenne apparaissant trau- 
matisée A la suite de l'attentat A 
l’explosif co mmis Je .13 mars, A 
Pointe-à-Pitre dans un restaurant 
tenu par un membre du Front natio- 
nal et qui a fait trais morts. LTJPLG 
a déploré « ces innocentes vic- 
times », mais elle a exprimé en 
même temps sa compréhension poli- 
tique à l’égard des auteurs ano- 
nymes de cet attentat en affirmant 
les responsabilités du Front national 
dans la tension locale. 

Pour PUPLG, « l’indépendance 
nationale ne pourra jamais être 
l’œuvre de desperados », mais, 
•face à la violence coloniale, le 


national U le droit à Piodépeodaoce. à Obérer les 
mEBtunts indépendantistes emprisonnés, à annuler 
toutes les poursuites judiciaires engagées, i mettre 
en place me assise représentative de tous les cou- 
rants anticolonialistes de Sa Geadeloape chargée de 
proposer les modaBtis tFérohitioa du statut et à pro- 
nmuroû - une poBdqnc de décohuûsatiou». 

A rappel de rUaioa p a tr o nale et de la chambre 
de commerce de Pointe-à-Pitre, nue journée rifle 
morte a eu Heu vendredi dams cette rifle, où la plupart 
des magasins sont restés fermés. 

amant du mon- P*Vk guadeloupéen a Us droit de 
nés. Le comité recourir à la violence révolution- 
né des déléea- naù * populaire ». M. Thésaurus a 
Etats indépen- *»UBnÉ vendredi : - LTJPLG n’est 
caraïbe, ainsi P™ ““ organisation non violente. 
au Canada, en E H e approuve la violence quand 
. en Belgique, elle est exercée par le peuple et !£gt- 
pas en Afrique, timée par les masses. » An nom des 
tqiie les débats Comités populaires martiniquais, 
l mise en ^ Carole a dit la même chose, . 

manente quiÏÏ lc délégué du FLNKS, 

r la cause de la ^epaa, qui n’exclut pas » la mo- 
de l’outre-mer l V tce pour, faire aboutir notre reven- 
3NU dicazion ». Les douze organisations 

j^Vr concernées envisagent de conclure 

cette confércnee^le dimanche 
7 avril, par un « grand rassemble- 
râ£tâti?dÏÏ /««* populaire et culturel » pwu 
i, la population “«7» de prouver que 1 idée d’indé- 
_ pendance fart rapidement son che- 
l'ensemble de l’outre-mer, 
„ ™7 f et pas seulement en Nouvelle- 


AU SALON DU LIVRE 


Ecrivains du dimanche... 


(1) Ces douze organisation» sont les 
suivant» : FLNKS Front de libération 
de la Polynésie. Te Taata Tahiti Dama 
(Pomaré Parti) , EA APL la Mana de 
Nunaa, Mouvement indépendantiste 
réunionnais (MIR), Association tiers- 
mondiste de la Réunion, Front démocra- 
tique des Comores, Union des travail- 
leurs gnyanais (UTG), Conseil national 
des Comités populaires de Martinique, 
Mouvement des chrétiens pour la Hbeia- 
tion du peuple de la Guadeloupe 
et UPLG. 


18 F - le prix d'entrée journa- 
lier du Salon - pour des écri- 
vains par dizaines, des vedettes 
aux débutants, des romanciers 
populaires aux philosophes et 
aux historiens : de quoi occuper 
un week-end de printemps qui 
s'annonce sinistre (1). N'oyez 
pas peur d'aller admirer les stars 
littéraires, elles sont venues pour 
ça. Ainsi on pourra croiser l'œil 
moqueur de Philippe Soltars (Gal- 
limard) ou regarder de loin 1e pro- 
fil perdu de Bernard-Henri Lévy 
(Grasset). 

Chez les auteurs de best- 
sellers, à commencer par Régine 
Deforges - te dernier volume de 
la Bicyclette bleue vient de sortir 
(Ramsay), - A y aura nécessaire- 
ment foule. Alors pourquoi ne 
pas faire preuve d'un peu de cu- 
' rioshé en allant plutôt du côté da 
ceux qui sont venus rencontrer 
leurs premiers lecteurs ? Pour- 
quoi ne pas prendre te risque 
d'emporter un livre inconnu ? Et 
puis, on n'est pas obligé d'ache- 
ter. L’an damier certains écri- 
vains avaient même demandé 
qu’un espace soit réservé aux 
conversations entre auteurs et 
lecteurs, un lieu sans Gvres et 
sans souci commercial. Malheu- 
reusement, on l'attend toujours. 

Du côté des E (Étions de Mi- 
nuit, inutile de chercher Margue- 
rite Duras (prix Gon court 1984). 
□te ne paraîtra pas. Mais si cer- 
tains, qui l'ont découverte avec 
son dernier livre, L’Amant, ont 
envie de remonter te temps, et 
son couvre, tout est IA, sur le 
stand. 


Aux éditions Bernard Barra ult, 

on ne verra pas non plus Phiüppç 
Ojian. l’un des jeunes auteurs fa- 
voris de te maison, dont Yvaa 
Bo<sset porte A l'écran te premier 
roman, Bleu comme l’enfer, ex 
jean-JacQues Beinex le dernier, 
37.2° le matin. Djian quitte rare- 
ment son village du Midi. Mais il 
a te chance d'avoir un éditeur 
moderne, qui propose son por- 
trait vidéo, tourné par Antoine de 
Ca unes et Don Kent, de Canal 
Plus. 

Un damier mot pour s'assurer 
d'un bon dimanche, gare A la 
« fauche » I Mille éditeurs, ta plus 
grande librairie de France... la 
tentation est forte, et les invités 
chics du soir de l'inauguration 
(21 mars) y résista tant assez 
mal. Mais les i ouvreurs de 
sacs ». A la sortie, ne brillent pas 
par leur aménité. Alors mieux 
vaut tes fréquenter le moins pos- 
sible et payer ses livras sia les 
stands, où caissiers et caissières 
sont d’une absolue courtoisie. 

Jo. S. 

(1) Les signatures continuent 
lundi, mardi, jour de la nocturne, et 
mercredi, dernier jour. L» horaire» 


* Chaque jour du con fé rences 
et des débats sont organisés dans 
tes salles du premier étage. Diman- 
che 24 mars, de 16 i 18 b e nne s . 
Pim d'eux réunira, h l’initiative des 
éditions Complexe, sur le thème 
• la société face an racisme - des 


le professeur Albert Jac- 
quard. J.- B. Pontnfis. le Dr Nor- 
bert BensaSd, Jean-Marie Bombe 
et Qande Sortante. 


AU COMITÉ DIRECTEUR DU PS 

« Nous devons poursuivre le travail 
de salubrité idéologique » 
déclare M . Jean Poperen 


Les travaux du comité directeur 
du PS, réuni A Paris les samedi 23 et 
dimanche 24 mais (le Monde du 
23 mais) se sont ouverts par le rap- 
port d'activité de M. Jean Poperen, 
numéro deux du parti 


Pour M. Poperen, une partie de 
l'électorat de gauche « a pu se por- 
ter à droite, voire, dans les quartiers 
populaires de grandes aggloméra- 
tions notamment, à l extrême 
droite. Les reconquérir n’est pas une 


57. rue Chartes-Laffitte. 92 NeuBy • TéL : 745.09.19 


i trent la poursuite du redresse- 
ment». et affirmé que, ri le chô- 
mage sera « un facteur essentiel de 
l‘ appréciation des Français », c’est 
« V ensemble d’une politique de Jus- 
tice sociale et de progrès qui sera 
mise en compte ». Pour M. Po p ere n , 
il se oonfirme que, « sur beaucoup 
de chapitres de l’action gouverne- 
mentale. le Jugement de l’opinion 
est en train d’évoluer dans Ce sens 
positif ». 

M. Poperen a analysé ensuite les 
dernières élections pour juger que 
« le résultat des cantonales (~.) n’a 
pas cassé le mouvement vers une re- 
montée » de la gauche mais, « essen- 
tiellement („.), du PS ». M. Pope- 
rca a toutefois souligné les ■ /imiter 
du redressement » en notant : 
■ Dans l’électorat salarié du secteur 
privé touché par la crise, le recul de 
1984 est répété (—}. Dans beaucoup 
de régions industrielles, nous subis- 
sons un net reflux en milieu ouvrier 

). Le Pen tire profit de ce recul 
de ta gauche. Le « frémissement » 
dans l électoral républicain se pour- 
suivra certainement pour 
mars 1986, mais si nous n‘ amélio- 
rons pas rapidement notre Image so- 
ciale dans les milieux populaires 
frappés par la crise, nous serons en 
situation tris difficile pour 1986 et 
nous n empêcherons pas le dévelop- 
pement de l'extrême droite 
Parallèlement, les électeurs perdus 
par le PCF n’ont guère été res- 
saisis. » 

M. Poperen souligne que les re- 
ports de voix à gauche se sont « en 
général effectués ni plus mal ni 
mieux que d’habitude ». 


force du sentiment unitaire de 
l’électorat » de gauche, qui justifie 
* la politique de rassemblement » 
du PS et constitue * un avertisse- 
ment à ceux qui se mettraient à 
l’écart de l'effort de la gauche». 

Enfin, M. Poperen, relevant 
qu’une partie de rélectorat de Top- 
position * a marqué sa répugnance à 
cautionner » I alliance entre la 
droite et l’extrême droite, conclut : 
« Nous avons bien eu raison de por- 
ter te fa- contre l’idéologie de haine, 
de violence, inégalitaire a raciste 
[de l’extrême droite]. Nous devons 
poursuivre ce travail de salubrité 
idéologique. » 

• M. Georges Marchais craint 
une « fausse proportionnelle ». — 
M. Georges Marchais a déclaré, 
vendredi 22 mars : • Nota crai- 
gnons que le gouvernement, le prési- 
dent de la République ne soient à la 

. recherche de ce qu’on pourrait 
appela une «fausse proportion- 
nelle». Nous craignons qu'on ne 
recherhe, par des combinaisons 
diverses, davantage la possibilité de 
conserver une majorité que de per- 
mettre la libre expression du suf- 
frage universel » 

# Recours dans la Nièvre. - 
M. Maurice DeviUechaise (div. g.), 
devancé de 6 voix, au second tour, 
sur 3 384 suffrages exprimés, dans 
le canton de Ncvers-Est, par 
M. Pierre Bérégovoy, ministre de 
l’économie, des finances et du bud- 
get, a déposé un recours contre cette 
élection- 


A PARIS 

Un mandat d'arrêt international 
est lancé contre un officier argentin 

Celui-ci est soupçonné d'être à l'origine 
de la disparition da- deux religieuses françaises 

M“ Claudine Le Chanu-Forkd, toire de la République, s’est rendu 
juge d’instruction an tribunal de coupable d’un crime (...) lorsque la 
grande instance de Paris, a. lancé, victime est de nationalité fran- 
veudrodi 22 mars, un mandat d’arrêt çalse ». Le 14 mai 1982, le parquet 
. international contre la capitaine ar- de Paris -avait ouvert une infonna- 
geatio AlFredo A stiz, soupçonné lion contre X pour arrestation illc- 
d’toe A l'origine- de la disparition de gale et séquestration de personnes 
deux religieuses française», à qui fut d’abord confiée & M. Phi- 
Buenos-Aires en 1977. lippe Texier, juge d’instruction. Le 

Alice Domoo, quarante-trois ans, 9 janvier 1985, tes avocats des fa- 
et Léotrie Duquet, soixante-deux milles des religieuses, M" Jacques 
ans, avaient été arrêtées les 8 et Miquel, Guy Aurenche et Francis 
11 décembre 1977 dans la capitale Szpnkr, avaient déposé une requête 
argentine par des militaires sous les devant le magistrat instructeur par 
ordres du capitaine Alfredo Astiz, laquelle ils lui demandaient de lan- 
connu sous le nom (TEduardo Escu- cer un mandat d’arrêt contre le capi- 
dero et surnommé « le bourreau de taine Astiz, en s’appuyant sur des té- 
Cordoba », lors de (a répression san- moignages recueillis auprès de 
glante menée dans cette ville. De- réfugiés argentins en France, en E*- 
puis leur arrestation, nul n'a revu les pagne et eu Suisse, 
deux religieuses portées au nombre • Us Etats n'accordent pas d 1 extra- 
da « disparus » , victimes de la junte ditions concernant leurs ressortis- 
mil i ta ire argentine. sants, mais la justice argentine pour- 

L'article 689-1 du code de procé- rait juger Alfredo Astiz sur les faits 
dure pénale permet de poursuivre dénoncés par la France et qui figu- 
« tout étranger qui. hors du terri- rent au dossier. 


La création d’nn tournoi mondial de rugby 

Seize nations moins une 


LTnternational Board, organisme 
qui dirige le rugby mondial, s’est 
prononcé, vendredi 22 mais A Paris, 
en faveur de l'organisation, sous son 
contrôle en 1987, d’un tournoi mon- 
dial de rugby en Australie et en 
Nouvelle-Zélande. 

Cette co m pét i tion devrait' être 
l’aboutissement d’un projet qui a 
pris forme à la fin de l’année der- 
nière (le Monde du 27 novembre 
1984) A l’occasion de la tournée des 
Wallabies en Grande-Bretagne ; les 
Britanniques et les Africains du Sud 
n’étaient pas alors favorables au pro- 
jet mis sur pied par les fédérations 
australienne et néo-zélandaise. Ce 
tournoi international — une coupe 


"GRAND JURY” RTL-if IHonOc 


LIONEL 

JOSPIN 



anime par 
Alexandre BALOUD 


André PASSERON 
et Patrick JARREAU (Le Monde ) 
Dominique PENNEQUIN 
et Gilles LECLERC (RTL) 


en direct sur 

RTL 


du monde qui n’en porte pas le nom 
— devrait réunir 1 tous les quatre <»w 
seize équipes, dont la France, 
1 Angleterre, l’Ecosse, l’Irlande, 
Gallre, T Afrique du Sud, T Australie 
et la Nouvelle-Zélande. 

Ce projet n’est pas définitif. II 
reste A trancher le problème posé 
par 1 Afrique du Sud, membre du 
Board. ■ Ce pays fait partie des 
unités, aucune décision d’exclusion 
n a été prise à son encontre », a pré- 
cisé l’Australien Roger Vanderfield, 
président de l’International Board. 
Du fait de la politique d’apartheid 
de l’Afrique du Sud, l’affaire suscite 
déjà des réactions, sans parler de 
celles qui né manqueront pas de se 
produire au sein du mouvement 
olympique contre les pays qui 
auront disputé des rencontres avec 
les Springboks sud-africains. 

Le MRAP (Mouvement contre le 
racisme et pour T amitié entre les 
peuples) proteste contre ce projet II 
juge intolérable que - l’annonce en 
ait été faite à Parts, capitale du 
pays des droits de l’homme, au len- 
demain de la Journée internationale 
pour I élimination de la discrimina- 
tion raciale décidée par l'ONU, en 
commémoration du massacre de 
Sharpeville, le 21 mars 1960. jour- 
née qui a fait dlxsept morts et des 

d J,ï at £ e * àe blessés à Port- 
Elisabeth. » 

Le numéro du « Monde » 
daté 23 mars 1985 
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Un mandat d arrêt intemalin 
i«t lancé contre un officierai; 

• **'• : -, .’.-.—'é rf'éîreéfai 

4# ** * • ■ ' f. J '?/*$*U5«fe 

H--* -, •• • •• . • ; .NV* 

* ? •■■■•■*! 

,vr 

- . 1 WS 

**»V * ■ T' -i 

‘ 1 ’ . 

v ’ •• 



U 




Aujourd'hui 



Dé FRANÇOIS GHYS. AJ FOMJ, LA GÉOOt PHOTO MIEN HAYS. 


LES CHANTIERS 

ÉPOUVANTAIS 
DU PRÉSIDENT 


U 

1 I ercule par temps de crise (page IB). 

Après la grande hafle, 
ouverture à La ViDette de la Géode, 
salle pour cinéma 
è sensations (page IV). 

On « fermera » la Défense 
par un arc monumental (page V). 

Le ministère des finances s'organise 
avant son déménagement 
è Bercy (page VI). 

L'Institut du monde arabe à la recherche 
d'une entente cordiale (page VUI). 

L'Opéra de la BastiDe 
s'installe è la Bastille (page DO. 

Défense et iBustration des grands projets 
par Jack Lang, ministre de la culture. 

Les alarmes de Jacques Chirac, 
mure de Paris 

et président du RPR (page X). 



L'ORDINATEUR 
A L'ÉCRITOIRE 


miment faire cesser le divorce entre culture technologique 

culture, liée aux sciences humaines ? 

i littérature, certains sont en train de gagner ce pari 

, construisant des romans télématiques ou en s'essayant à des expériences 

écriture collective à distance. ■ 

j centre George-Pompidou, une exposition, « Us Immaténaux », 

ivre le débat sur les aspects les plus significatifs de cette « postmodemite*. 

âges XII et XIII*) 



Supplément au n° 12488. Ne peut être vendu séparément. Dimanche 24-Lundi 25 mars 1985. 
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COURRIER 


JOURNALISTES 


J'ai beaucoup apprécié votre 
dossier intitulé < Les journalistes » 
paru dans fe Monde Aujourd'hui 
daté 17-18 mars 1985. Vous avez 
raison d'écrire que le journalisme 
est un métier-passion. Vous auriez 
pu ajout» 1 qu'il relève souvent d'un 
véritable sacerdoce. 

Vous fartes de la profession une 
rapide revue : les journalistes en 
France, dans les pays de l'Est, en 
Espagne, on Italie, ' en Inde, en 
Grande-Bretagne, aux États-Unis et 
dans les pays arabes. Et vous énu- 
mérez leurs difficultés et leurs 
contraintes. Vous ne mentionnez 
cependant pas les journalistes qui 
ont exercé leur métier, il n*y a pas si 
longtemps, dans les colonies ou les 
pays de protectorat. Ces confrères 
ne c ferraillaient » pas seulement 
contre le pouvoir mais aussi contre 
leur opinion pubtique. Quelle épo- 
que déprimante pour ces pelés et 
ces galeux qui osaient se prononcer 
ouvertement contre la vérité offi- 
cielle, en essayant, par une analyse 
qui s'est avérée finalement juste, de 
faire comprendre à leurs conci- 
toyens i les enjeux et les risques de 
r aventure humaine » qu'ils vivaient, 
et qu'on ne pouvait pas aller contre 
le cours de l'histoire, en leur répé- 
tant. jour après jour, que la décolo- 
nisation était inévitable et qu'elle 
serait ûrévereibla. 

Par la censure, les citations 
devant les tribunaux mil rentres, et 
même par des attentats, opinion 
publique largement majoritaire et 
pouvoirs publics confondus, oç 
s'acharnait à les faire taire. Quelle 
tristesse pour eux de se sentir 
rejetés d'une communauté qu'ils 
tentaient d'éclairer en montrant ce 


que seraient obligatoirement tes 
lendemains, et de faire saisir à ceux 
qui nous gouvernaient si mal tous 
les éléments d'informations, tous 
tes aspects du problème qu'ils sa 
refusaient de voir autrement qu’à 
sens inique. Fort heureusement 
pour ces confrères, ils pouvaient sa 
refaire un moral et oublier les injures 
et les menaces è Paris, où ils trou- 
vaient accueil confraternel et récon- 
fort. 

Au jounal Combat de Smadja, 
auprès de Jean Rous è Franc-Tueur, 
de Jean Daniel à V Express, de Mau- 
rice Barrat à Témoignage chrétien, 
da Lu stac et d'Henri Noguères à 
i'ACP (Agence centrale de presse) 
et surtout du Figaro, auprès de 
François Mauriac, qui leu* apportait 
le réconfort de son accueil et le ren- 
fort de sa plume et de sas chroni- 
ques explosives. 

C'est ce même Figaro qui dépê- 
chait alors pour des enquêtes sur le 
terrain des collaborateurs de qualité 
et d’un courage à toute épreuve, 
comme Jean-Marie Garraud et 
François Meunelet. Ces reportages 
vécus auprès de l'ensemble des 
populations concernées firent sen- 
sation, mais leur valurent des 
haines féroces. 

C'est cela te métier-passion des 
journalistes, qui exige beaucoup 
d'abnégation, et, je me répète 
volontairement, de courage. 

Je n'oublierai pas, puisque j’écris 
au Monda, l'appui permanent et 
vigilant ainsi que l'amitié constante 
témoignés par votre excellent colla- 
borateur P. Albin Martel. 

JEAN-FRANÇOIS HENRY 

(Antibes.) 



La campagne i rebondissements 
que mène l’Union nationale des 
syndicats français d" architectes, 
relayée pour la circonstance par 
Claude Parent [le Monde 
aujourd'hui daté 3-4 mars) à propos 
de la nomination d'architectes 
étrangers pour de grands projets 
parisiens, ne manque pas cThypo- 


BoStes aux lettres portugaise 
( 1984 ) 


Passons sur r argument cache- 
sexe du chômage (habituel aux 
organisations patronales pour cBsti- 
muter des revendications plus terre 
è terre), en rappelant qu'un certain 
nombre de projets ont été confiés à 
des architectes français (à La Va- 
lette, Orsay, Finances, Bercy. Insti- 
tut du monde arabe, par exempte) 
et qu'aSleurs les architectes étran- 
gers ont associé ou engagé de très 
nombreux architectes français. 

Le monde de l'architecture et dki 
bâtiment est une tour de Babel, et, 
si l'on devait faire appel, comme ils 
le demandent, à des personnalités 
de l'architecture française, le choix 
serait limité pour une bonne part 
entre tes fn&hement naturalisés, 
las Français de la seconde généra- 


LES PLATINI DE L'ARCHITECTURE 

tien ou ceux qui ont «* l'essentiel 

»» SSsS&r- 

Alors, dans la logiqu e cto tour 
propos, et sur la pente, cette foi» 
savonneuse, sur laquelle se laisee 
entraîner Claude Parent, peut-être 
devraient-ils exiger des « pedi- 
grees > à deux ou trois générations 
pour exercer en France, proposer 
d'instaurer, comme pour le basket, 
des quotas d'étranger» dam tes 
agences et interdire de taire dans te 
pétrodollar... 71 

Et l’on pourra se demander si un 
jeune Suisse répondant au nom cto 
Jeanneret-Le Corbusier, qui attendît 
1930 pour se faire naturaliser, eût 
pu construire tes plus belles de ses 
villas pour la plus grande renommés 
de te France. 

L'hérédité vichyste da l'ordre des 
architectes est décidément bien 
tenace. N'est-ce pas pour cela que 
le candidat Mitterrand s'est engagé 
èle supprimer? 

DAVID MANGIN, 

architecte 
(Paris), 


un peu analogue à celle du football, 
avec, grâce au ciel, ses Pletini. Dah- 
leb, Fernandez et autres Chalana. le 
milieu du terrain des grosses 
agences est, lui, un peu à l'image 
des équipes de basket-ball. Les 
pivots, c’est-à-dire, en l’occurrence, 
les chefs d'agence de ces gros cabi- 
nets qui ne font pas de bruit, mais 
assurent les cotisations las plus 
substantielles de l'ordre, sont sou- 
vent des architectes d'origine polo- 
naise ou roumaine, émigrés depuis 
les années 60 et dont la force de 
travail est cette fois appréciée sans 
rechigner. Tout comme, bien 
entendu, j* imagine, la main-d'œuvre 
immigrée qui coule te béton de ces 
beaux esprits xénophobes. 

Ajoutons, pour faire bonne 
mesure, que la plupart de ces 
grosses agences sont concentrées à 
Paris ou sur te Côte d'Azur. Cela ne 
las empêche pas de « balancer » les 
mêmes produits dans une ville du 
Nord ou du Sud-Ouest, ni de « tra- 


CLASSE CONFORT.. 


BON GOUT DE GAUCHE 


Intéressante, la série d'articles 
relatifs au journalisme — vu par des 
journalistes — parue dans le Mande 
Aujourd'hui daté 17-18 mars 1985. 
Intéressante, mais très française : 
que l'on soit journaliste par passion, 
c'est sans doute fréquent Que le 
journalisme soit un métier dange- 
reux, c'est souvent vrai. Qu'B y ait 
des chômeurs dans la profession, 
c'est certain. 

Mais que l'on soit journaliste 
pour gagner sa croûte est aussi une 
motivation posstbfe, et que le jour- 
nalisme nourrisse convenablement 
son inonde est aussi communément 
admis. Aucun des articles n'y fait 


allusion, et rarement les journalistes 
français se plaignent de te fiscalité 
frappant tes revenus des salariés. 

H est évident que la réduction 
supplémentaire de 30 %, qui écrite 
utilement te part te plus lourdement 
imposée, est un privilège de valeur 
(les frais réels des journalistes sont 
cependant payés par le journal, me 
semble-t-il...). Les salariés «ordi- 
naires» continuent à être, eux, lour- 
dement imposés (sous le gouverne- 
ment socialiste tout autant que 
sous te septennat de (Sscard). 

RENÉ LEJEUNE 

( EchiroUes :) 


’ (ironique- 


ON SE TÉLÉPHONE ? 


L E téléphone est une plaie et 
un bonheur. Imaginez la vie 
sans lui ! Cela s'est pro- 
duit, à Lyon, il y a quatre ans : un 
incendie avait ravagé un centrai 
essentiel, et l'agglomération avait 
été coupée du reste du pays. Maïs 
l'expérience fut trop brève pour 
produire beaucoup d'effets. 

Non, imaginez une vraie catas- 
trophe nationale, plus de réseau 
du tout, plus de tonalité pendant 
un mois ou deux : tes entreprises 
paralysées, l'information anéan- 
tie. les familles dispersées et sans 
nouvelles, les potins sans objet, 1a 
gigantesque mosaïque des 
conversations qui kriguem à tout 
instant le réseau invisible suspen- 
due, arrêtée. La France muette I 
La France sourde I 

Mais aussi, peut-être, la France 
tranquille. L'objet inerte, dont les 
stridences épisodiques viennent 
toujours interrompre autre chose, 
enfin paralysé, empêché da son- 
ner et de nuire. L’intrusion dans 
votre vie privée, la convocation 
sonnante décidée par autrui, l'ir- 
ruption indiscrète dans votre inti- 
mité, tout cela enfin impossible, 
interdit I La paix, en somme, 
comme avant. 

Il en va de cet instrument om- 
niprésent — mais qui ne se mani- 
feste guère qu’aux pires mo- 
ments — comme de beaucoup 
d’autres éléments de notre exis- 
tence : il nous gâche te vie, mais 

on ne pourrait s'en passer ; il 

nous irrite, mais nous fascine; 
nous r aimons, et nous le détes- 
tons ; il est essentiel et vain. Le 
téléphone : pour ceux qui ont 
l'ambivalence entre les oreilles... 

Dans un livre passionnant qui 
vient de paraître (1), Christian Fi- 
naud raconte les rapports am- 
bigus des Français et du télé- 
phone. Cela a commencé par le 
mépris. Quand, H y a un peu plus 
de cent ans, l'invention fut pré- 
sentée en France, ce ne furent 
que haussements d'épaules, mé- 
pris, désintérêt. Un gadget - 
comme on ne disait pas encore — 
sans aucun avenir. Et cela 8 duré 
pendant un demi-siècte. 

Jusqu'aux années 30, les Fran- 
çais ont fait la fine bouche et 1a 
fine oreille devant cette innova- 
tion, alors même que d'autres ob- 
jets avaient leurs faveurs : radio, 
automobile, réfrigérateur, ma- 
chine à laver. Le téléphone était 
un objet de luxe, une futilité réser- 


vée aux vaines conversations des 
femmes de 1a bourgeoisie, le véhi- 
cule instantané des cancans mon- 
dains, sans plus. 

Les entreprises, quand même, 
commencèrent à s’y mettre. 
Après te dernière guerre la France 
du téléphone était peu ambi- 
tieuse. et la demande restait, par 
rapport è d'autres pays, très fai- 
ble. Les années 60 furent celles 
du ■ tout pour l'automobile » : en 
1960, il y avait cinq millions de 
voitures en France; en 1970, 
douze millions. A te même date, 
15% seulement des ménages 
étaient équipés du téléphone. 

Dû mépris au «boom» 

Tout change dans les an- 
nées 70. La France devient 1a ri- 
sée du monde des télécommuni- 
cations. La demande flambe. Les 
délais de raccordement devien- 
nent hallucinants : jusqu'à huit 
ans d’attente pour certains de- 
mandeurs 1 Une plai sa nte rie cir- 
cule selon laquelle il y a è l’épo- 
que deux catégories de Français : 
ceux qui, n’ayant pas .le télé- 
phone, l'attendent, et ceux qu, 
l’ayant, attendent... te tonalité. 
La pression sociale finit par l'em- 
porter, et ce sera le boom : sept 
millions d'abonnés en 1975, c&c- 
huit millions en 1981, plus de 
vingt millions aujourd'hui, 85 % 

des ménages équipés. 

On n’est plus très loin de la sa- 
turation. Il reste encore quatre 
millions de foyers sans téléphone. 
Tout permet de penser que le der- 
nier carré des irréductibles ne ré- 
sistera pas longtemps et qu’il en 
ira de cet outil comme de l'électri- 
cité : nul ne pourra s'en passer. 

Résultat : nous échangeons 
chaque année quinze milliards de 
conversations téléphoniques. 
Quinze mille millions d'échanges, 
de sonneries, des milliards de ba- 
billages par impulsions électriques 
interposées. Quinze milliards de 
«Allô, bonjour, c'est moi Com- 
ment ça va ? ». Quinze mille mil- 
lions de «Je ne vous dérange 
pas ?... »,de « Tu sais ce qui 
.m'arrive? a, « Et la famille, les 
enfants, comment ça va ? », «Et 
ce froid, dites /», «Mamie, ça va 
toujours bien ?», « Merci de ton 
appel, je ta rappellerai». 

Les sièdes passés nous ont lé- 
gué, comme témoignage de leur 


quotidienneté, un immense 
corpus, celui des lettres échan- 
gées, des correspondances ba- 
nales ou géniales. Nous, que 
laisserons-nous ? Du courrier, 
certes, il n'en manque pas, mais 
fort administratif. En revanche, 1a 
conversation, intime ou littéraire, 
tendre ou informatique, rien, nulle 
trace. Alitant en emporte le télé- 
phone ! Hugo écrivit quelque 
vingt-dnq mille lettres à Juliette 
Drouet. Il en reste des milliers, 
immense monument érigé à la 
passion amoureuse. Aujourd'hui, 
Victor passerait un coup de fil à 
Juliette et nous n'en saurions 
rien. 

Au fait, les siècles à venir 
auront-ils seulement à regretter 
qu'il ne reste que silence de nos 
échanges ? Ce n'est pas certain. 
Les écoutes téléphoniques sont il- 
légales, et aucun texte n'autorise- 
rait un psychose dologue à se 
brancher sur les lignes des autres 
pour écouter les conversations et 
les étudier. Ce n’est peut-être pas 
très grave car l’expérience — et 
quelques rares études de 
contenu — montre qu'il ne se dit 
pas grand-chose d'un combiné à 
l'autre. Que la répétition y est 
constante, le stéréotype envahis- 
sant, 1a conversation hachée, peu 
porteuse de véritable échange, 
pas si dense an affectivité qu’on 
le prétend, dans la majorité des 
cas. 

Rien de plus important et rien 
de plus frustrant qu'un coup de 
fil. Nous sommes ici. L'autre est 
ailleurs. Une petite manipulation 
sur un cadran ou un clavier, quel- 
ques secondes de patience, et la 
liaison se fait entre deux absences 
réelles, deux présences fictives. 
Chaque interlocuteur quitte le lieu 
où il se trouve — il fort faire si- 
lence autour da lui et fat corps 
avec le combiné devenu pro- 
thèse, - mais, en fait, il ne rejoint 
pas la fieu da r autre. 

La communication, au sens ta- 
rifaire, passa. Mais te communica- 
tion, au sens vrai, ne peut sa sa - 
tisfoire du médium de ces fils 
mystérieux qui couvrent le terri- 
toire. La présence est un leurra : 
nous ne sommes plus là d'où 
nous parlons, mais, pour autant, 
nous n'aocédons pas à (‘ailleurs 
de l’autre, il y a liaison sans ren- 
contre. Où sommes-nous ? 

De là cette frustration, cette 
tristesse que matérialise — quand 


on a joint un être aimé - le bruit 
sec, brutal, sans recours du com- 
biné qui retombe sur l’objet inerte 
et redevenu silencieux. De là, ce 
paradoxe: le téléphone qui devait 
rapprocher les hommes leur rap- 
pelle sans cesse qu'ils restent 
éloignés tes uns des autres, irré- 
médiablement séparés par r es- 
pace qu'fl feint d'abolir. 

t Téléprésence» 

fl concourt aussi, ce maudit 
instrument, i isoler les êtres : sa 
présence, pour les cas d’urgence, 
est une sécurité mais, par contre- 
coup, comme te nota Christian Pi- 
naud, 3 « évite le recours au voisi- 
nage». Potentiellement, H nous 
permet d'appeler tout te monde. 
Encore une illusion : des études 
ont montré, comme l'écrit Chris- 
tian Pfnaud, que « les contacts 
sont axtr aa rdinahrement Emités. 
Bien qu'R apparaisse merveSleux 
de pouvoir joindre Mut le monde, 
cela ne se fait pas ». Pour des rai- 
sons tarifaires d'abord : cm veut 
bien « offrirons durée de têlépré- 
sence ». mais il n'est pas question 
de le foire à tout bout de champ. 
On s'y ruinerait. Et puis H y a des 
millions et des millions de gens 
qu'on n'appellera jamais... 

C'est le temps du téléphone è 
tout foire. On peut connaître le 
temps qui s’annonça, te pollution 
de T air dans sa région, l'heure. On 
peut confier ses angoisses à SOS- 

Amîtïés, se foire aider par SÛ$- 
Prière, foire ses emplettes au télé- 
phone. On peut appeler les 
pompiers, la SNCF, Thierry Le Lu- 
ron, SOS-Femmes battues, te mé- 
diateur, le percepteur, le curé, le 
notaire, las candidats aux élec- 
tions (souvenons-nous de VGE 
81.88, qui, aujourd'hui, ne ré- 
pond plus...). 

On peut tout dira, révolter ses 
ermsmts la nuit, appeler pour rien, 
chuchoter de manières inaudible, 
hurler dans te combiné, rire et 
pleurer: H y a toujours un mo- 
ment où te parole se brise, fausse 
présence brutalement interrom- 
pue jusqu'au prochain appel. L’il- 
lusion est au bout du fil. 

BRUNO FRAPPAT. 


(1) Entre-tutu les téléphona, par 
Christian Pimtud. INSEP Edition. 
340 pages, 12g F. 


J’ai ki, avec un certain sourira, la 
lettre «La droite et son bon goût» 
de Roland Castro parue dans 
le Monde daté 10-11 mars, fl est 
architecte. Je fus entrepreneur. 
Peut-être y verra-t-il l'origine des 
divergences de mon point de vue ? 
Surtout quH n’en croie rien I J'ai 
travaillé pour et avec Cacoub, 
Prouvé et Wogenski (par ordre 
alphabétique). Cela pour dre que je 
n'ai pas eu de mauvaises fréquenta- 
tions et que je n'ai pas d’animosité 
particulière contre sa profession I 

En ce qui concerne le point précis 
de la pyramide du Louvre, chacun 
peut avoir son opinion. Voici la 
mienne : cote peut être très beau, ta 
nuit, avec un éclairage intérieur. 
Cala risqua d'être très laid, de jour, 
surtout lorsque te personnel des 
entr ep ri ses de nettoyage fera la'- 
grève (9 suffit de voir ce qui se 
passe à Beaubourg). Mais voir, 
comme le fait Roland Castro, de la 


PEI A MAILLOT 

Ja tiens à fé Rciter M. Yves Fto- 
renne pour son article « Défense de 
construire», paru dans le Monde 
Aujourd'hui daté 17-18 mars 1985, 
oontre la pyramide du Louvre, déjà 
fameuse, avant que son premier 
cristal ne soit posé. 

Mais il semble que tes choses 
soient déjà bien avancées : F archi- 
tecte a un contrat, et tes frais 
engagés sont déjà importants. La 
solution ne serait-elle pas de donner 
un permis de construire cette pyra- 
mide, mais aü leurs, comme monu- 
ment indépendant plutôt que 
comme entrée du Louvre ? 

Les endroits ne manquait pas 
dans Paris, antre autres la porte 
Maillot, qui est à l'écart de l'axe 
historique. Ce nouveau quartier de 
grande fréquentation pour les 
affaires et tes loisirs n’a aucun 
monument, et te pyramide pourrait 
compenser, en ce lieu, la laideur du 
Palais des congrès. 

En installant la pyramide comme 
monixnent indépendant, ses initia- 
teurs et sas créateurs pourront 
mieux mesurer le succès de leur 
oeuvre : Paris s'enrichira d'un nou- 
veau monument et le Louvre sera 
sauvegardé. C'est le compromis qui 
satisfera te plus de Parisiens. 

PAULE FAY 
(Parts.) 


poétique là-dedans I Penmettwmoi 
de ricaner I 

A-t-il connu la cour Napoléon il y 
a quelque trente-cinq ans ? (Mol 
oui I). Se souvient-il de cet énorme 
gâteau qui représentait Gambetta 
avec, si ma mémoire est bonne, uie 
montgolfière et des pigeons (ma» 
étaient-ils vivants, et fientants ou 
voyageurs et statufiés ?...). C'était 
aussi laid, quoique moins volumi- 
neux. que le monument de Vïttûrio 
Emmanuele à Rome I Se souvient-il 
surtout des demeure (de gauche) 
qui se sont élevées lorsque fut 
décidé le t r a n sfer t da ce monu- 
ment ? C'était une insulte à la 
République I C'était la revanche de 
Pétain I Bref, c'était le « cauche- 
mar» I 

Et pourtant 9 aurait été plus 
facile — si besoin s'était fait sen- 
tir - de rem ettre le monument en 
place «aie de démolir — dans la 
même hypothèse — las tétraèdres 
da M. Peil Mais, déjà, c'était la 
gauche qui mettait la politique 
avant le goût (bon ou mauvais). Et, 
è force d’en mettre partout, elle en 
voit partout.. 

S'il vous plaît laissons te Louvre 
en dehors de ces considérations, H 
vaut mieux que ça. 

JEAN PARA 
(Grenoble.) 


UN HUGUENOT 
A MANHATTAN 

A la suite de l'article « Hors d'un 
pays maudit mais jamais renié », de 
Bertrand de la Tour d'Auvergne, 
paru dans fe Monde Aujourd'hui 
daté 3-4 mare, je me permets de 
signaler que ce n’est pas Jean 
Minuit mais Pierre, son fils, qui a. 
émigré en Amérique et acheté la 
presqu'île de Manhattan à une tribu 
indienne. Il était d'aîlteure Wallon et 
non pas Français, comme vous 
l'écrivez. 

On trouvera confirmation de ceci 
chez Pirenne (« Histoire de Belgi- 
que ». Bruxelles, 1973, T. III. 
p. 142). Des détails sont fournis par 
Robert Goffin dans, son livre les 
Wallons fondateurs de New-York 
(Institut Jules-Destrée, GiHy, Belgi- 
que, 1970). 

JACQUES BAVEYE 

( Nèlhen-Bclgiqut.) 


EN DÉSESPOIR D' ADOPTION 


Las couples qui détirent réelle- 
ment un enfant r aimeront d'un tel 
amour qu’il faut assouplir las 
mesures pour l’adoption. Peut-être 
cela supprimera-t-il les problèmes 
créés par cette vague do mères por- 
teuses qu. ont vu le jour grâce i 
cette lourdeur administrative. 

Quant aux mères porteuses, je 
iss félicite de prouva que nous ne 
sommes pas encore complètement 
égoïstes et que l'amour du prochain 
existe encore, quoi qu'en disent cer- 
taines personnes. 

L'avortement tue, d'après beau- 
coup de Français qui considèrent 
que I embryon est déjà un être 
vivant, donc ce même embryon 
implanté dans une mère portons 
(ou te sperme inséminé dans une 
mère, porteuse) engendre 1 a vie 
alors quoi de plus beau que de don^ 
rwrla vie? Quels nouveaux espoirs 


noua a donné te médecine 
faut-il détruire tant d'espoir 
d'amour, par simple dé 
d'interdire l’aide de fe 
«mères porteuses» ? 

Quant au vide juridique, p< 
ne pas reconnaître tes 
dépendraient directemen 
caisses cf assurance maladie 
condition que les couples inti 
aient franchi toutes les étap< 
essayer d'avoir un enfant - 
un carnet d'analyses et ri 
confirmant que la dernière s 
est l'adoption ou la mère po 
Ce service créé dans les i 
d'assurance maladie donner 
accord soit pour i'adoptioi 
pour la procréation via une 
porteuse. 


M.BIDAUT 

(Nice). 
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LES CHANTIERS-ÉPOUVANTAILS 
DU PRÉSIDENT 

Paris vaut bien quelques chantiers de prestige ! Quelles que soient leurs options politiques, les présidents de la V 9 République ont pris le pli 
de s'offrir l'un à l'autre, en héritage, une ou plusieurs grandes opérations culturelles, de celtes qui s'inscrivent dans le paysage, dans la pierre. 
Non content et avoir à terminer, et sans doute à inaugurer, les musées d'Orsay et de La Villette, 

François Mitterrand s'est donné une ambition plus large, un programme plus lourd et de nouvelles occasions de faire travailler les architectes, 
français et étrangers, en offrant aux citadins les équipements qui faisaient défaut. 

A mi-course, les grands chantiers du septennat sont, pour la plupart, de vrais chantiers, engagés avec conviction 

mais, les uns après les autres , soumis au feu vif de la critique et de la controverse : trop chers, trop grands, disent les uns ; 

pas assez ambitieux, disent les autres. Ils séduisent ou ils font peur ; on applaudit ou bien on hurle. Personne ne reste indifférent. 



HERCULE PAR TEMPS DE CRISE 


par Michèle Champenois 


T ROP chère, La Valette ? 
Trop pointue, la pyra- 
mide du Louvre ? Et 
bientôt, trop carrée, l’arche de la 
Défense ? Trop massive, trop lon- 
gue, la barrière du ministère des 
finances à Bercy_ 

Objet d'inépuisables polémi- 
ques, les « grands projets » lancés 
par M. Mitterrand en mars 1982, 
on repris dans l’héritage dn sep- 
tennat précédent, sont devenus 
des « chantiers » pour de bon. 

La grande halle métallique de 
La Villette abrite depuis deux 
jours la Biennale de Fferis, et la 
Géode, salle de projection spbéri- 
que, ouvrira en mai Iri ou là, 
deux mille ouvriers sont au tra- 
vail: Ss seront quatre mille au 
début de l’an prochain. Les chan- 
tiers deviennent «vrais». Sur 
fond de calendrier électoral et de 
budgets d’austérité, ils n’ont pas 
fini d’alimenter le débat public et 
de permettre aux Français de se 
diviser comme ils aiment à le 
faire, en oubliant un moment le 
seul clivage gauche-droite. De 
servir, dans un sens ou dans 
l’autre, d'épouvantail. 

Epouvantail, le gouffre à phy- 
naoces; épouvantail, le grand 
objet de prestige inutile; épou- 
vantail, l'architecte étranger qui 
ôte du travail à l’équerre natio- 
nale: épouvantail, l’injure au 
rite. Les travaux d’Hercule d'une 
République qui va bientôt fêter 
le bicentenaire de la Révolution 
sont conduits et commentés 
devant un public incrédule ou 
carrément inquiet, qui oubliera 
sans doute ses réticences le jour 
de l’inauguration, avec l'enthou- 
siasme qui salua Beaubourg. 

Mais la période actuelle est 
celle de chantiers encore mysté- 
rieux, de calendriers incompré- 
hensibles, avec des échéances 
électorales qui rendent la réalisa- 
tion de ce programme aléatoire 
et plus tentantes les batailles 
d'idées. 

S'il est un domaine où la ges- 
tion des affaires de la* France lui 
donne des allures de monarchie 
élective, c’est bien celui de 
l'architecture. Sous la V e Répu- 
blique, elle appartient au 
domaine réservé, et si chaque 
chef d’Etat exerce à sa manière 
l’art du choix, le socialisme de 
M. Mitterrand ne lui a pas fait 
dédaigner ce privilège ni renon- 
cer à cette responsabilité. 

Les observateurs étrangers 
sont toujours surpris d’y voir une 
pratique héritée de l’Ancien 
Régime. Les Français, eux, ado- 
rent, et adorent s’empoigner à ce 
propos: 

Ce que les journalistes appel- 
lent les « chantiers du prési~ 
dent * lui appartiennent en effet. 

C’est l’Etat qui les finance 
pour FessentieL C’est de l'Elysée 
que partit le communiqué du 


9 mars 1982 qui en dressait la 
liste (avec quelques paragraphes 
pour la province, mais les mor- 
ceaux de choix pour la capitale). 
Et c'est au président que 
s’adresse, une fois par mois, le 
« groupe des cinq » formé pour la 
circonstance et auquel nue mis- 
sion de coordination créée par la 
suite apporte un appui logistique. 

Cette mission assure le diffi- 
cile « contrôle » des dérapages et 
autres dérives qui menacent de 
tous côtés. Mais aucun arbitrage 
financier, aucun choix esthétique 
sur la forme ou le contenu des 
équipements,^ n’est fait sans Lavai 
du président, et les architectes lui 
présentent régulièrement l’état 
d’avancement de leurs études. 
Assez longuement, semble-t-il, 
pour trouver en lui un auditeur 
attentif sinon un interlocuteur 
disert. 

Le président est ai première 
ligne, et cela ne peut qu’encoura- 
ger les polémiquons quand ils 
ont dans la mire les échéances 
électorales. Protégé par une 
mince garde dont la figure la 
plus voyante, mais pas forcément 
la plus pariante jusqu'à ce jour, 
est celle du ministre de la 


culture, M. Mitterrand pourra 
être tenu pour le responsable en 
chef des bévues, fautes de goût, 
gaspillages ou erreurs de prévi- 
sion qui ne manqueront pas 
d’ émaDter une telle entreprise. 
Mais il en assume clairement 
l’objectif «national», estimant 
que « modeler le regard, la 
mémoire, l'imagination des géné- 
rations et des générations, est 
une ambition pour la France », 
que l’architecture a été « négli- 
gée» Cl qu'il est temps de « resti- 
tuer à la France les moyens de 
sa grandeur, mieux encore l’ins- 
piration de la grandeur ». * Plus 
elle est menacée, déclarait-il en 
décembre au Nouvel Observa- 
teur. plus il faut qu’elle soit 
grande. » 

On ne sait si les projets témoi- 
gneront de la « grandeur » de la 
France, ou de son désir de paraî- 
tre telle, mais le programme est 
ambitieux. Héritant de projets 
engagés au milieu dn septennat 
précédent, M. Mitterrand les a 
repris (Orsay, musée des 
sciences de La Villette), en a 
transformé plusieurs (Tête- 
Défense, Institut du monde 
arabe, parc de La Villette), en a 
ajouté qui porteront sa griffe, 


comme ce Grand Louvre 
annoncé lors de sa première 
conférence de presse télévisée, en 
septembre 1981, et qui supposait, 
ô surprise ! le transfert du minis- 
tère des finances. 

A mi-parcours, on constate que 
les architectes ont été choisis 
dans les temps, souvent à l’issue 
de concours internationaux ou 
nationaux que le succès 
d’affluence rendait difficiles à 
maîtriser ; que les bureaux 
d’études - ravis de cette manne 
salvatrice en période de crise du 
bâtiment - travaillent dans la 
fébrilité; que des excavatrices 
creusent le sd et que des grues 
s’agitent dans le ciel; et que, 
après des retards dus à de nou- 
velles études ou à des change- 
ments trop hésitants ou tardifs de 
responsables, les calendriers sont, 
dans l’ensemble, respectés. 
Comme on le lira dans les pages 
suivantes, le ministère des 
finances organise sérieusement le 
«déménagement dn siècle». 
Cette place forte que chacun 
jugeait inexpugnable se prépare- 
rait à changer de rue et en profi- 
terait pour se donner des moyens 
technologiques qui vont démoder 


<Fün coup toutes ses semblables. 
Alors, si les finances bougent... 

Les finances, le nerf de la 
guerre, justement Lancés sous le 
signe de la relance économique 
des débuts du septennat, les 
grands projets n’ont pas exagéré- 
ment pour l’instant, supporté la 
nouvelle rigueur : Lan dernier, 
par exemple, l’enveloppe globale 
a été fixée à 4 milliards de francs 
(en autorisations de programme) 
et autant en crédits de paiement 
(c’est-à-dire les sommes qui peu- 
vent être dépensées en 1985). Et 
c’est en demandant à La Villette, 
particulièrement gourmande et 
bien servie, de rogner quelques 
centaines de milli ons qu’on a pu 
dégager de quoi creuser les fon- 
dations de Topera de la Bastille, 
le projet le plus menacé, le plus 
éloigné dans le calendrier, le plus 
souvent mis en cause par sa fra- 
gilité propre. 

Quatre milliards de francs, 
c’est Tordre de grandeur des 
fonds nécessaires aussi Tan pro- 
chain, deuxième année lourde 
pour un programme qui devrait, 
si les coûts et les délais sont res- 
pectés, tenir dans les 15 milliards 
de francs 1984 arrêtés l’an der- 
nier. Quatre milliards de francs 


TRAVAUX ET CALENDRIER POLITIQUE 



par an, c’est peu de chose com- 
paré au budget d’investissements 
de l’Etat pour des travaux excep- 
tionnels, de prestige. C'est beau- 
coup en période de crise finan- 
cière, quand l’argent, pour les 
particuliers comme pour FEtat, 
coûte cher : les milliards qui 
manquent, il faut les emprunter, 
les «louer» au prix fort. 

En période d’expansion, on 
s’ofTrait un Centre Beaubourg, 
construit eu moins de cinq ans, et 
on l’inaugurait six ans après 
l’avoir décidé. Déjà, M. Giscard 
d’Estaing n’avait pu couper le 
ruban ni à Orsay ni à La Villette, 
n’ayant pas obtenu une nouvelle 
période de confiance populaire 
qui lui aurait donné l’opportunité 
d'être présent. 

Sans doute M. Mitterrand 
nourrit-il quelque espoir de faire 
mieux. Observons ses chances. 
Tout est en oeuvre, en tout cas, 
pour qu’il puisse inaugurer 
«quelque chose» à La Villette 
avant les élections législatives de 
mars 1986. Honni soit qui mal y 
pense! Ces butoirs ont du bon. 
qui stimulent les énergies et com- 
priment le temps! On pense 
ouvrir à cette date la moitié des 
30000 mètres carres d’exposition 
permanente et présenter plus de 
deux cents «expériences» desti- 
nées au grand public dans un 
bâtiment gigantesque (trois fois 
Beaubourg) qui sera clos et ceint 
de ses verrières à la fin de cette 
année. Mais pas entièrement 
occupé, comme on le sait depuis 
le début de l'opération, car il est 
vraiment trop grand. 

Autour, on espère avoir amé- 
nagé les réseaux, tracé et planté 
la moitié du parc; un parc dont 
l’originalité réside dans la 
construction de «folies», de 
petits bâtiments abritant des res- 
taurants, des ateliers, des équipe- 
ments sportifs. Combien en 
verra-t-on? 

Où en seront, à la meme date, 
les autres «chantiers» : la gare 
d’Orsay sera blanchie et ravalée, 
et tentera ainsi de se réconcilier 
avec les Parisiens avant de leur 
dévoiler ses trésors un an plus 
tard. La charpente métallique de 
Tlnsiitut du monde arabe, quai 
Saint-Bernard, sera montée aussi 
vite que les préparatifs du terrain 
auront été longs et hésitants. 

Au Louvre, on aura refermé le 
chantier de fouilles, repavé la 
cour Carrée et ouvert aux visi- 
teurs la crypte archéologique. 
Dans la cour Napoléon. Je gros 
œuvre des sous-sols sera large- 
ment avancé, puisqu'on prévoit 
de tout refermer avant l’été pour 
poser la fameuse pyramide de 
verre et d’acier entre juillet et 
octobre 1986! 

f Lire la suite page IV. J 
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CINÉ- SPECTACLE A LA VILLETTE 

par Maurice Arvonny 
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La cité des sciences et de l'industrie 
inaugure en mai prochain 
son premier gadget de luxe : 
la géode. Une salle de cinéma 
pour amateurs de sensations fortes. 


L ES automobilistes qui 
prennent leur mal en 
patience dans les em- 
bouteillages de la porte de 
Pantin peuvent parfois voir de 
loin une sphère brillante. C’est 
la Géode, une des réalisations 
les plus originales de la Cité 
des sciences et de l'industrie 
de La Villette; aussi la pre- 
mière à ouvrir au public, puis- 
que cette salle de spectacles 
sera mise en service en mai ou 
juin de cette année. 

Pour le dictionnaire Robert, 
une géode est une pierre 
creuse dont l'intérieur est ta- 
pissé de cristaux, ou encore 
une petite cavité d’origine pa- 
thologique qui s’est formée 
dans un os. C’est évidemment 
la première acception que les 
constructeurs ont eue en vue 
quand ils ont choisi le nom. 
On ne les chicanera pas sur 
l’absence de pierrre : pour l’es- 
sentiel, la Géode est une 
construction métallique origi- 
nale. Le squelette est un as- 
semblage de tubes métalliques 
ajustés avec des précisions du 
dixième de millimètre, excep- 
tionnelles dans l’industrie du 
bâtiment où les tolérances 
s'expriment en millimètres 
quand ce n’est pas en centiraè- 

CLEFS 

Origine : 1978, sous la pré- 
sidence de Valéry Giscard d'Ea- 
taing ; sur le terrain (50 hec- 
tares) des abattoirs fermés en 
1974. 

Programme : musée des 
sciences et de l'industrie 
(90 000 m’) ; géode (salle de 
spectacles) : grande halle d’ ex- 
positions (20 000 m , m2J ; le 
Zénith, salle de concerts 
(8 000 m 1 ) : parcs et pavillons 
(30 ha) : cité de la musique 
(conservatoire national, audito- 
rium, ateliers). 

Chantier : musée des 
sciences. 1981- fin 1985 ; 
géode. 1983-mars 1985 : 
grande halle, mi-1 984- mars 
1985 ; parc. l r « tranche 
(15 ha), mi- 1985-1 986 ; 
conservatoire, octobre 1985- 
octobre 1988. 

Architectes : Adrien Fainsil- 
ber pour le musée des sciences, 
choisi par V. Giscard d’Estaing 
après compétition entre vingt 
architectes français ; Bernard 
Reichen et Philippe Robert pour 
la grande halle ; Bernard 
Tschumi, choisi à l'issue d'un 
concours international pour le 
parc ; Christian de Portzamparc 
pour la cité de la musique après 
consultation de quinze équipes. 
Coût global : 4 450 millions 

de francs 84 pour le musée des 
sciences ; 750 millions pour 
15 ha de parc; 250 millions 
pour la grande halle ; 400 mil- 
lions pour le conservatoire de 
musique. 


La Villette, site à scandales ? 
Imaginée afin de récupérer ihre/- 
ligemment une partie du béton 
coulé pour des abattoirs inutili- 
sables, la construction du mu- 
sée do La Villette fait jaser. 
Equipes nombreuses er pas tou- 
jours bien coordonnées ; ges ra- 
yon difficile d’un équipement 
ambitieux et sans vrai modèle ; 
ouverture partielle avant les 
élections de mars 1986 de la 
moitié des especes d'exposition 
disponibles. 

Les millions de visiteurs at- 
tendus jugeront si les milliards 
qu’ils ont investis comme 
contribuables l'ont été à bon es- 
cient. 


très. Cette précision était né- 
cessaire pour permettre le 
montage de la peau extérieure, 
un ensemble de six mille qua- 
tre cent trente-trois triangles 
sphériques d'acier au molyb- 
dène qui, ensemble, dessinent 
une sphère parfaite où se re- 
flète le paysage environnant, 
tout en supportant sans se dé- 
former les dilatations pro- 
duites par les changements de 
température. 

Au visiteur qui s’en appro- 
che, circulant entre les béton- 
nières et les grues d’un vaste 
chantier, la Géode paraît pe- 
tite. Au même visiteur qui 
s’installe dans un des trois cent 
soixante-dix fauteuils et n’a 
plus devant les yeux, quelque 
orientation qu’il donne à son 
regard, que l’écran hémisphé- 
rique qui recouvre la salle,' la 
Géode paraît immense. Para- 
doxe de la vision, qui adapte 
tes sensations brutes aux réfé- 
rences que lui donne l’ntellecL 
L’écran semble gigantesque, 
parce qu’on ne voit que lui, et 
parce que ses 26 mètres de 
diamètre dépassent de beau- 
coup la référence .normale en 
la matière. Au contraire, la 
sphère externe ne «fait» pas 
ses 36 mètres de diamètre 
parce qu’on voit en arrière- 
plan l'imposante bâtisse qui 
abritera le musée scientifique, 
dont chacune des quatre tra- 
vées pourrait abriter l'arc de 
triomphe de l’Etoile. L’oeil re- 
fuse ce gigantisme, ramène le 
musée à une taille plus hu- 
maine. 

Ces paradoxes de la vision 
et quelques autres seront' ex- 
ploités à fond dans la Géode. 
L’écran reflétera les images 
émises par un système cana- 
dien, rOmnimax, qui permet 
de projeter des films sur la 
surface d’une demi-sphère. Le 
spectateur sera ainsi complète- 
ment enveloppé par l’image et 
baignera dans le son enregistré 
sur une bande magnétique à 
six canaux, ce qui permettra 
des effets de spatialisation so- 
nore qui vont beaucoup plus 
loin que l'habituelle stéréopho- 
nie. Cette immersion dans 
l'image et le son • prend aux 
tripes », d’après M. Delou- 
vrier, président jusqu’à l’an 
dernier de l'établissement pu- 
blic du parc de La Villette, 
qui découvrit le système aux 
États-Unis et insista beaucoup 
pour qu’il soit installé à La 
Villette. 

Ce système Omnimax uti- 
lise des films en grande lar- 
geur, la superficie de chaque 
image étant neuf fois supé- 
rieure à celle de l'image 'd'un 
film ordinaire. Une optique 
fish eye (oeil de poisson) per- 
met de projeter le film, qui est 
plan, sur l’écran hémisphéri- 
que. Les déformations- pro- 
duites par cet objectif seront 
en grande partie compensées 
par la forme sphérique de 
l'écran, et la tendance natu- 
relle du cerveau à corriger les 
images fera le reste. 

Pour cette salle unique en 
France et presque en Europe 
- une autre s'est ouverte en 
décembre à La Haye, les res- 
ponsables de La Villette n'ont 
encore fait réaliser qu’un film. 


l’Eau et les Hommes. L’opéra- 
tion fut d’ailleurs un coûteux 
fiasco, et U a fallu tout repren- 
dre à zéro. On reconnaît à La 
Villette avoir perdu six mil- 
lions et demi de francs en indi- 
quant simplement que les au- 
tres producteurs de tels films 
ont aussi connu des échecs 
avant de maîtriser ce type de 
réalisation. 

Un second film est actuelle- 
ment produit conjointement 
par La Villette et le Musée de 
San-Diego, en Californie. 
Chronos est une fresque sur la 
civilisation occidentale, de 
l'Egypte à nos jours. D’autres 
films seront achetés - une rai- 
son du choix du système Om- 
nimax est qu’3 existe actuelle- 
ment une vingtaine de salles 
hémisphériques équipées de ce 
système et que d’autres salles 
peuvent projeter les mêmes 
films sur un grand écran rec- 
tangulaire. Ce qui permet des 
échanges et facilite l’amortis- 
sement des coûts de produc- 
tion des films qui, avec un sys- 
tème aussi complexe, 
dépassent facilement quinze 
millions de francs. M. Delou- 
vrier pense que certaines 
grandes entreprises qui font 
réaliser chaque année plu- 
sieurs filins à caractère docu- 
mentaire ou publicitaire pour- 
raient, de temps à autre, 
choisir ce procédé. 

Ouverte avant le musée 
scientifique; la Géode en sera 
Je complément à plusieurs 
points de vue. Four M. Mau- 
rice Lévy, directeur de la Cité, 
elle a d’abord un rôle d'appel : 
un renouvellement fréquent 
des programmes — tous les 
deux ou trois mois - devrait 
conduire le public à revenir à 
La Villette, même s’il a déjà 
visité le musée lequel est de 
toute manière trop vaste et 
trop riche pour se voir en une 
fois. Elle sera aussi un lieu de 
détente pour les visiteurs du 
musée. Enfin ce sera un média 


pour des* messages scientifi- 
ques simples et forts. H prévoit 
actuellement un prix d’entrée 
de 40 francs, avec des réduc- 
tions à 25 et 1 5 francs pour les 
groupes et les écoles. Ce prix 
peut paraître élevé pour des 
séances qui dureront environ 
une heure, mais M. Lévy es- 
time qu'il ne faut pas compa- 
rer la Géode à une salle de ci- 
néma. Outre les films en 
Omnimax, le spectateur 
pourra voir des ensembles 
d’images fixes, des jeux de lu- 
mière ; des projecteurs de 
taille normale munis de mi- 
roirs permettront de projeter 
un film et simultanément de le 
déplacer sur l'écran ; on 
pourra simuler des effets spec- 
taculaires, explosion, incen- 
die... Cet ensemble de moyens 
techniques devrait permettre 
de réaliser des spectacles audi- 
tifs et sonores d'une incompa- 
rable richesse. ■ 



Adrien Fainsilber, architecte de la cité des sciences et de la géode, 
construite arec l'ingénieur Gérard Chamaillou. 



HERCULE ET LA CRISE 


(Suite de la page III.) 

Derrière la gare de Lyon, un 
premier bâtiment destiné aux 
fonctionnaires des finances sera 
terminé, et le gros œuvre de celui 
qui longe la rue de Bercy sera, 
dit-on, au deuxième niveau. A la 
Tête Défense, le socle du cube 
doit être terminé à la fin de 
1985, et l’arche (the big arch. di- 
sent les Américains qui- ont de- 
viné qu’elle est aussi large que les 
Champs-Elysées) montera, assu- 
rent les ingénieurs, au rythme 
d’un étage par semaine... 

On ne peut - même pas - ou- 
blier l’opéra de la Bastille. La 
gare de Vincennes a été démolie, 
le terrain dégagé, et les finance- 
ments, après avoir été un instant 
sur le fil, assurés (500 millions 
de francs & dépenser en 1985). 
qui permettront de creuser les 
fondations, de mouler les murs 
étanches des sous-sols et même 
de dresser, à l’été 1986, une par- 
tie de la façade. Confiants dans 
l’avenir, les responsables ont 
même fait dessiner un panorama 
du chantier à l’été 1986, bardé 
de grues et déjà généreusement 
abreuvé de béton frais— 

Pour savoir ce qu’il est prévu 
de faire avant la lin du septen- 
nat, prière de se reporter au ta- 
bleau. Mais nul ne peut dire au- 
jourd'hui avec certitude 
comment les délais - et par 
conséquent les devis - seront fi- 
nalement respectés. Il n'y a pas 
d'exemple de «grands travaux» 
qui obéissent strictement aux pré- 
visions, même les plus sérieuses. 


S’y ajoutent l'incertitude relative 
à la composition de la majorité 
politique après les élections légis- 
latives et celle qui touche l'achè- 
vement du mandat présidentiel 
lui-même . M. Mitterrand 
pourra-t-il faire partager sa 
conviction et son enthousiasme à 
n'importe quel gouvernement et 
continuer au même rythme les 
travaux engagés ? 

Les esprits mal intentionnés 
peuvent aisément dresser, dans 
ce cadre ou avec d'autres hypo- 
thèses plus brutales, un scénario 
catastrophe. Ds peuvent imaginer 
que le trou de l’opéra attendra 
des années avant d’être comblé, 
que les sous-sols du Louvre ne se- 
ront jamais reliés aux étages, les 
fonctionnaires des finances ayant 
finalement renoncé à s'expatrier 
et que .le-gigantesque bâtiment en 
construction près du Palais om- 
nisports de Bercy devra être loué 
à des entreprises privées. On peut 
tout imaginer- 

Mais on peut, en mut cas, être 
sûr que les polémiqnes ne s’arrê- 
teront pas, quel que soit leur ob- 
jet, quelle que soit leur tonalité. 
Certains veulent voir dans l'inten- 
sification de la querelle à propos 
de la pyramide du Louvre une 
«machination» politique quand 
un ancien ministre de Giscard en- 
tre en lice, ou quand le Quoti- 
dien de Paris publie des sondages 
hâtifs (53 % des sept cent dix 
Parisiens interrogés étaient 
contre le projet., mais 63 % des 
« sondés » ne connaissaient pas la 


cour Napoléon) 1 l’appui de ses 
démonstrations répétées d’hosti- 
lité. Mais des' « hommes de gau- 
che» à leur tour réclament pour 
le. Louvre, comme vient de le 
faire Jean-François Revel, une 
• thérapeutique modeste et per- 
sévérante » plutôt qu’une « ex- 
croissance décorative ». * La ce- 
rise sur le gâteau », comme dit 
tristement Cartier-Bresson dans 
la préface du livre-réquisitoire 
(Paris mystifié)* cristallise pour 
l’instant les commentaires. 
L’épouvantail, id, a quatre fa- 
' celtes brillantes et porte la signa- 
ture d’un étranger. 

A La Villette, où depuis long- 
temps on a renoncé à juger de 
l’esthétique des anciens abattoirs 
pour ne voir que scandale finan- 
cier, les comptes de l’opération 
en cours, épluchés par une jour- 
naliste de Science' et Vie, vont ali- 
menter la. rancœur des contribua- 
bles à l’égard de ces institu- 
tions-ogresses qui ne peuvent réa- 
liser quoi que. ce soit sans voya- 
ger autour du monde, étudier 


mille choses irréalisables avant 
de les écarter, et qui ne savent 
pas construire le Titanic en évi- 
tant tous les naufrages.:. 

A cela, les « répondeurs » offi- 
ciels ont beau jeu de rétorquer 
que ces milliards affectés à l’édi- 
fication culturelle, scientifique et 
artistique de la nation ne repré- 
sentent que quelques kilomètres 
d’autoroute urbaine dont per- 
sonne ne discute l’opportunité. 

Le maire de Paris lui-même, 
dont les conseillers financiers au 
RPR n'hésitent pas à sabrer d'un 
trait de plume dans leurs plan- 
nings ces projets dispendieux, est 
plus que prudent lorsqu'on lui de- 
mande s’il arrêterait des chan- 
tiers. Tandis que son entourage 
politique fait du battage critique, 
ses services travaillent en bonne 
entente, semble-t-jl, avec ceux de 
l’Etat. Pour la cause commune 
de l’embellissement de la capi- 
tale. Et au diable l'avarice ! 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 
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LE COLOSSE A PEAU DE MARBRE 


a urii 


ce v 


par François Chaslin 






En terminer avec La Défense, 

€ fermer » l'endroit. 

Lui donner un dernier geste arch/tectura/ 
digne du site . C'est fait. 

Sur le papier, c'est grand, c'est haut, c'est lourd. 


L E cube de la Défense, 
cette arche blanche 
comme sucre, aux an- 
gles biseautés, énigmatique et 
silencieuse, est aussi une œu- 
vre d’ingénierie, un ouvrage 
d'art de 320 000 tonnes culmi- 
nant à 110 mètres au-dessus 
du soL, avec un vide intérieur 
de 72 mètres où. pourraient 
coûter les Champs-Elysées, 
haut de 93 mètres : Notre- 
Dame y tiendrait à l’aise, avec 
sa flèche bien droite. 

Un colosse en fait, qui sous 
sa peau de marbre de Carrare 
dissimulera une mégastructure 
de béton armé gigantesque, 
conçue pat un ingénieur da- 
nois de quarante-trois ans, 
Erik Reitzel, associé au projet 
de Johann Otto Van Spreckel- 
sen depuis qu’au début de 
1983, sais y croire vraiment et 
plutôt comme un exercice, ils 
se lancèrent dans l’aventure du 
concours qu’ils devaient rem- 
porter devant quatre cent 
vingt-trois équipes concur- 
rentes venues du monde entier. 

Ce serait lui qui, comme 3 
ne parvenait pas à asseoir 
convenablement le grand édi- 
fice sur cet entrelacs de voies 
ferrées qui, sous la dalle de la 
Défense, dansent la java avec 
l’autoroute A 14, « un vrai 
plat de nouilles ». imagina de 
le faire pivoter de quelques de- 
grés afin que ses massifs de 
fondations puissent s’infiltrer 
Hans ce réseau puis, à travers 
sables, marnes et caillasses, 
trouver à 30 mètres le bon cal- 
caire. Un pis-aller dont se sai- 
sit avec bonheur l'architecte : 
parce qu’en sous-sol tout coin- 
çait, l’arche de la communica- 
tion prit cet air déhanché, 
cette coquetterie oblique, cette 
manière un peu affectée de ne 
pas regarder vraiment vers 
l’Etoile, qui en fait aujourd’hui 
la grâce. 

Reitzel, comme Spreckel- 
sen, est un universitaire; il a 
jusqu’ici plus professé que 
construit. Il aime les spuc- 
t ures légères qui économisent 
la matière, les arcatures gothi- 
ques ou les arborescences de 
béton de Nervi. De ce maté- 


riau, Q apprécie la plasticité, 
la liberté formelle qu’il per- 
met, la capacité qu’ont les ef- 
forts de s’y frayer des voies 
inattendues, d’y cheminer. 

Six groupements d’entre- 
prises viennent, ce 22 mars, 
après appel d’offres, de remet- 
tre leurs propositions techni- 
ques et leurs devis pour l’édifi- 
cation du bâtiment. Quelques 
semaines de dépouillement des 
dossiers, puis le choix des 
constructeurs- r les travaux 
pourraient commencer au dé* 
but de Tété. H faudra ensuite 
une année pour l’érection du 
gros oeuvre, ; ùne année pour 
que monte la carcasse énorme, 
la structure monobloc, hyper- 
statique, ce grand cadre rigide 
qu’ensuite masqueront à ja- 
mais des façades plates et 
lisses. L’ingénieur la veut 
pourtant parfaite, son œuvre 
invisible, parfaite comme un 
squelette qn’on ne pourrait 
voir qu'aux rayons X. Et puis 
un jour, peut-être, dans deux 
ou trois mille ans.- et alors ! 

Et alors— L’« architecture, 
disait déjà Auguste Perret : 
belles ruines', pricè que plus 
elles s'ouvrent plus elles mon- 
trent de vérité. » 

Le chantier commencera 
par les fondations puisque, 
comme chacun le sait, on ne 
les met pas sur le toiL. Douze 
jambes de béton appuyées sur 
la roche souterraine par de 
gros sabots, comme pattes 
d’éléphants ; selon sa situation, 
chacune supportera 20 000 ou 
30 000 tonnes de charge, déli- 
catement posées sur .de doux 
coussinets de népprène. 

puis on fera le socle du 
cube, peut-être coulé sur 
place, peut-être composé d’élé- 
ments assemblés, selon les pro- 
positions et les inventions des 
entreprises en concurrence. 
Ensuite monteront les deux 
rangées de six côtes verticales 
de la mégastructure, couron- 
nées de coffrages glissants, 
chacune avec sa grue et son 
véritable petit chantier perché. 
Tous les 21 mètres, soit tous 
les sept étages, une sorte 



d'épaisse dalle avec double 
plancher, la * méga horizon- 
tale », assurera la cohésion de 
ces hauts voiles verticaux, ce 
qu’on appelle leur contre- 
ventement Et alors, peut-être 
même avant que l’on ait fini 
de dresser la structure, pour- 
raient commencer à se mettre 
en place les façades et les 
équipements intérieurs, 
comme dans ce gratte-ciel 
qu’achève Norman Foster à 
Hongkong, où l’on voyait un 
grand désordre hirsute de 
grues et de charpentes métalli- 
ques ferrailler dans les étages 
supérieurs tandis que le. bas de 
la tour était déjà gainé d’une 
parfaite carapace de glaces et 
d’inox. 

Puis il faudra jeter l’im- 
mense toit : presque un hec- 
tare, à plus de 100 mètres du 
sol, soutenu par quatre poutres 
de béton précontraint, c]est- 
à-dire fortement comprimé 
pour en augmenter la résis- 
tance, serré dans des câbles 
gros comme la cuisse (des 
19,15 tonnes, constitués de 
19 torons de 15 millimètres de 
diamètre) ; 50 kilomètres de 
ces câbles au total, imposant 
aux bétons des tensions tout à 
fait considérables, de l’ordre 
de 50 mégapascals, environ 
5 000 tonnes au mètre carré, 
une première dans ce pays. 

Peut-être assemblera-t-on 
ces poutres en -bas, pour en- 
suite les hisser; peut-être 
échafaudera-t-on au-dessus du 
vide quatre passerelles provi- 
soires, ou bien lancera-t-on la 
structure en cantüever, porto- 



Elévations comparées de Pavenue des Champs-Elysées (en coupe), 
de PArc de triomphe de PEtoOe et de Parche de h Communication 
de la Défense. 


à-faux progressant de chaque 
côté de l’édifice vers le centre, 
pendant que la grande ossa- 
ture de béton armé serait rete- 
nue par des câbles tendus, 
comme ancrée par des piquets 
de tente géants. 

Voici pour le gros œuvre, la 
carcasse. Erik Reitzel. s’est 
penché aussi sur des structures 
plus légères, comme les cinq 
cages d’ascenseurs extérieures, 
non cloisonnées, qui permet- 
tront d’accéder d'un seul jet 
au « toit » de l’édifice et à son 
belvédère : une extraordi- 
naire botte de poteaux d’acier 
inoxydable et de haubans les 
raidissant, une tour ferrée, ten- 
due de filins, appuyée contre 
la façade interne du cube par 
des jambages obliques,^ l'en- 
semble évoquant ces mâts de 


ZÉNITH ET ZÉNITHONS 


E Zénith a été inauguré le 
12 janvier 1984. Coût : 
30 mHlions de francs, soit 
udget d’un film moyen de 
je Zkfi. La salle, vide, a été 
i pour 150 concerts l’annee 
ère. U gérant» a pu «nsi 
lounsar dans les délais I em- 
t contracté pour huit ans et 
^pondant à l'investissement 
ssaire à la construction, 
éme si, à partir 
i a rafficha, la salle n était 
toujours pleine, Johnny Halhj- 
a rassemblé au Zénith 

000 spectateurs- Shefia, par 
tb. a dû réduire de moitié ses 
àsemations. D'avril à 

la Zénith n'abritera que des 
arts rock pour unoudeu* 
» (Strangtere. Tua Tufn ?J* f* 
conventions de sociétés 

nme celle de Renault : 8 jours 

M- • , 

1 la rentrée de septembre, ms 
stades de variétés repren- 
ît leur place avec, notam- 


ment, Michel Polnaraff, Hubert- 
Félix Thiéfdne. Alain Souchon, 
Francis Cabrai et Jean-Jacques 
Goldman. 

De l’avis de son directeur Da- 
niel CoIBng, également responsa- 
ble de la programmation du Prin- 
temps de Bourges, le Zénith se 
porte bien. H n'en «P»* 

même des petits Zénith de 2 000 

i 3 000 places, tes « Zénithons », 
annoncés un peu partout dans 
l'Hexagone. Celui prévu à Lorient 
verra peut-être te jour, mais près 
d'une autre villa plus importante 
de Bretagne. Ceux projetés dans 
les régions de Bordeaux (Mén- 
gnaej et de Lyon (Villeurbanne ou 
. Vônissieux) sont encore dans les 
dossiers du ministère da la 
culture. Seul le Zénith de Mont- 
pellier va se construira dans tes 
prochains mois et sera inaugure g 
an janvier 1986. 

tas études de marché ont sim- 
plement démontré que las Zént- 


thona, s'ils rencontraient raccord 
des collectivités locales, avaient 



pour s'installer, d'être 
d'une grande métropole. 

A Lorient 
<100 000 habi- 
tants), an de- 
hors d'un festi- 
val întereelti- 
que, quelle 
pourrait être 
Tutilisation d'un 

tel lieu 7 A 
Montpellier, B a 
été établi que te 
futur Zénith lo- 
cal ne pourra 
pas afficher 
plus de cin- 
quante concerts 
dans l'armée. II 
hii est donc né- 
cessaire, pour 
son bon fonc- 
tionnement. de 
rechercher des 
activités an- 
nexes. 


Mais une autre opération prend 
aujourd'hui le pas sur tes Zéni- 
thons : r aménagement, à Paris et 
dans tes régions de salles de 500 
è 1 000 places qui font actuelle- 
ment cruellement défaut pour cer- 
tains spectacles de variétés et 
surtout pour tes concerts de rock 
français, et la création da lieux de 
répétition. 

Dans la capitale, la Théâtre du 
Forum des Haltes sera consacré 
uniquement au rock è partir de 
1986. D'autres initiatives seront 
lancées par exempte pour sauve- 
garder l'avenir de fieux comme 
Bobino qui doit prochainement 
gtro reconstruit rue de la Gaîté. 

Une centaine de lieux de répéti- 
tion pour des groupes de rock se- 
ront en cours d’aménagement 
cette année avec la collaboration 
«tes municipalités et des associa- 
tions traditionneHes « par le biais 
des travaux (futUné collective 
(TUC). A Paris, plusieurs dizaines 


CLEFS 


Origine : Décision prisa par 
François Mitterrand en mars 

1982 de créer i la Défense un 
Carrefour international de le 
communication. 

Programme : Carrefour in- 
ternational de la communica- 
tion. ministère de l'urbanisme et 
du logement, bureaux et ser- 
vices privés. 

Au total : 130 000 m 3 ré- 
partis entre la Grande Arche 
(80 000 m 1 ) et cinq bâtiments 
annexes. 

Architectes : Johann Otto 
von Spreckelsen assisté de Gé- 
rard Thumauer et de Paul An- 
drieu. de l'Aéroport de Paris. 
M. Spreckelsen a été désigné en 

1983 au terme d'un concours 
international 

Chantier : 3* trimestre 
1985 -fin 1988. 

Coût global : 2,7 milliards 
de francs 1984. 1,1 milliard est 
financé par l’Etat (dont 200 mil- 
lions qui viendront du ministère 
de l’urbanisme et du logement 
qui vendra tes terrains qu'il oc- 
cupe actuellement); 490 mê- 
lions financés par le groupe 
Drouot, 245 millions par la 
Caisse des dépôts. 60 millions 
par la SCITECO; te reste fait 
l'objet de négociations avec des 
investisseurs français et étran- 
gère. 


Après de nombreuses vicissi- 
tudes, la Défense devrait trou- 
ver par cette Grande Arche une 
ponctuation magistrale. C'est te 
seul des grands projets qui se- 
rait largement menacé par d'au- 
tres qua l'Etat. 


radio du début du siècle qui 
fascinaient les architectes 
constructivistes. 

Aérienne encore, cette ver- 
rière, très vaste, pleine de 
changements de pentes et de 
ruptures, que l’architecte a 
conçue pour créer un ciel de 
verre continu, tant à l’intérieur 
qu’à l’extérieur du cube; il 
Pavait esquissée de façon ap- 
proximative et vaguement 
nommée « le nuage ». Il fau- 
dra pourtant que tienne cette 
couverture, en fait très lourde 
et très fragile, qui pourrait 
être supportée par de massives 
piles métalliques rappelant un 
peu les pylônes des lignes 
haute tension ou. ce qui serait 
beaucoup plus élégant, suspen- 
due aux parois de cube par des 
résilles de câbles. Elle devra 
résister aux terribles assauts 


du vent, qui ne manquera pas 
de s’engouffrer avec violence 
dan s cette boîte ouverte, véri- 
table entonnoir, accélérateur 
de ce que les physiciens appel- 
lent l’effet Venturi et dont on 
a tenté de prévoir au plus juste 
l’intensité par des essais en 
soufflerie. 

L’ingénieur est confiant : le 
rapport de cinq cents pages du 
Centre scientifique et techni- 
que du bâtiment n’a fait que 
confirmer ses hypothèses et ses 
calculs, à d’infimes pourcen- 
tages près. Et tout cela, ses 
calculs, ses dessins, toute la 
structure de cet immeuble- 
monstre, tient dans une dis- 
quette d’ordinateur toute plate 
d’à peine 11 ou 12 centimètres 
de diamètre : 320 000 tonnes, 
en quelques grammes. ■ 


de groupes avaient pris r habitude 
de répéter â Parking 2000. me de 
Crimée, dans te dix-neuvième. 
L'Office HLM leur a demandé de 
quitter les fieux. Le ministre de la 
culture a fait savoir è la mairie de 
Paris qu'il était prêt è accorder 
une subvention è ces groupes 
pour qu'ils puissent transformer te 
lieu en une vraie salle de répéti- 
tion. 

Le projet de Claude Vaseoni 
pour la construction d'un équipe- 
ment définitif sur r échangeur da 
Bagnotet — qui devrait remplacer 

le Zénith - a ôté adopté an dé- 
cembre dernier. Mais il est possi- 
ble que l'actuelle salle, qui satis- 
fait tout te monde, continua d’être 
la seule réaüté. De report en re- 
port, te projet définitif de Bagnolet 
peut en tout ces attendre le rem- 
boursement de l’emprunt accordé 
pour construira te provisoire. 

CLAUDE FLÉOUTER. 
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DES FINANCES EN BÉTON r 

par François Chaslin 


Le déménagement du siècle. 

Comment faire transhumer plusieurs milliers 
de fonctionnâtes - ceux des finances — 
sans déranger la machine celle des finances. 
Jusqu'à Bercy , un voyage plutôt compliqué. 


A l'automne 1986 com- 
mencera l’un des plus 
importants et délicats 
déménagements qu’aura connu 
l'histoire : les Finances enga- 
geront leur marche vos l’Est 
parisien. En bataillons bien 
groupés, 1 700 personnes iront 
d’abord s'installer dans des bâ- 
timents neufs près de la gare 
de Lyon. Deux ans plus tard 
ils seront quelque 6 500 (re- 
présentant quinze directions et 
services de cette administra- 
tion) à s’établir dans le grand 
édifice des architectes Cheme- 
tov et Huidobro, sur le site de 
l'ancienne barrière de Bercy, 
face au Palais omnisports. 

On a comparé cette entre- 
prise au transport d’une im- 
mense horloge qu’il faudrait 
démonter, rouage par rouage, 
et reconstruire ailleurs sans 
qu’elle ait cessé de battre un 
instant ni, au bout du compte, 
perdu une seconde. 

C’est un enjeu technique, 
stratégique et humain d’enver- 
gure, à mener dans des délais 
difficiles; et déjà le Grand 
Louvre se fait pressant et com- 
mence à fouiller contre la fa- 
çade du vieux ministère, après 
avoir jadis confisqué le par- 
king de la cour Napoléon ; on 
dit que bientôt il investirait les 
caves! Dès l’été 1986, l’aile 
sud devra être abandonnée : 
c'est l'aile de prestige, avec les 
fameux salons dorés du duc de 
Morny et les bureaux du mi- 
nistre et des secrétaires d’Etat 
Envoyé à Nantes, le service 
des pensions libérera prochai- 
nement 700 places dans un im- 
meuble de la rue de l’Univer- 
sité; les opérations-tiroirs, en 
un vrai saute-mouton géant, 
pourront alors commencer, à 
partir de cette première case 
libre. 

C'est dans une quarantaine 
d'immeubles que se répartis- 
sent actuellement les 8 500 
agents des services centraux 
des finances (qui en comptent 


190 000 au total) : au Louvre, 
mais aussi dans les anciens 
grands magasins du même 
nom et de l’autre côté de la 
rue Saint-Honoré; puis quai 
Branly, rue du Bac et dans 
une nébuleuse de locaux loués 
au fur et à mesure des besoins, 
souvent dans le quartier de 
l’Opéra : les «annexes». 

Habitués à se trouver là de- 
puis les lendemains de la Com- 
mune de Paris, à former avec 
l'Elysée et Matignon le trian- 
gle sacré du pouvoir d’Etat, les 
fonctionnaires s’en croyaient 
indélogeables et n’avaient 
guère pris au sérieux les in- 
nombrables projets de démé- 
nagement qui avaient été évo- 
qués ; et cela encore après que 
le président de la République 
eut annoncé, en septembre 
1981, son intention d'étendre 
le musée à l'ensemble du pa- 
lais du Louvre. On parlait 
avec distraction des solutions 
de remplacement : 

l’ UNESCO, qui serait allée à 
la Défense, ou divers terrains 
des deux rives. Le choix défi- 
nitif de Bercy, le 3 mars sui- 
vant, le lancement et le juge- 
ment tambour battant du 
concours d’architecture puis la 
fixation d’échéances très ri- 
goureuses furent un véritable 
traumatisme. 

On aimait ce quartier, in- 
tensément urbain, ses jardins, 
la proximité des magasins, les 
déjeuners un peu plus longs au 
printemps, et les cafés où cha- 
cun avait ses habitudes ; cela 
laissait régner une atmosphère 
impalpable de liberté et de dé- 
contraction, y compris sur les 
horaires de travail. 

Mais tout va changer, et les 
fonctionnaires de demain se- 
ront à la pointe des techniques 
bureautiques et télématiques, 
plus proches ainsi de leurs in- 
terlocuteurs, plus efficaces sû- 
rement, mais {dus banals peut- 
être aussi. Car on a décidé de 


se saisir de cette occasion, de 
ce déménagement qui était en 
lui-même un choc pour les 
agents dn service public, pour 
modifier radicalement leur en- 
vironnement, leur équipement 
et leurs méthodes de travail et 
faire du ministère des finances 
le laboratoire de l’administra- 
tion et, pourquoi pas, des en- 
treprises modernes, et la vi- 
trine de l'industrie nationale 
du bureau. 

Divers projets qui étaient 
vaguement à l’étude prennent 
corps aujourd'hui dans un ca- 
lendrier serré; c’est une com- 
plète mutation qui se prépare : 
on change de maison d’ha- 
bits... et de mœurs. Au prix 
d’un effort intense mais de re- 
lativement courte durée, se 
verront bouleverser en trois ou 
quatre années tous les méca- 
nismes de ce vaste univers bu- 
reaucratique, qui, pour autant, 
ne devra pas s’arrêter un ins- 
tant de gérer l’économie natio- 
nale ni tolérer que de décon- 
nectent les multiples rapports 
quotidiens qu’il entretient avec 
sa galaxie de services exté- 
rieurs, dispersés «sur le ter- 
rain». 

C’est donc une sorte de mé- 
thodologie du déménagement, 
discipline inusuelle, qu'élabore 
la direction du personnel du 
ministère. A vrai dire, nous 
n’en saurons guère sur cette 
délicate stratégie, sur ces mou- 
vements de troupe savamment 
coordonnés, sinon qu'on espère 
que chaque agent n'aura à dé- 
placer qu’un demi-mètre cube 
de paquetage. 

Ce qui est déjà public, ce 
sont les initiatives engagées 
pour l’informatisation, d'une 
part, et le mobilier, d’autre 
part Pour la première, quatre 
systèmes parallèles sont en 
cours de définition : Scribe, ré- 
seau interne d’échange électro- 
nique de documents; Sagit- 
taire, qui est une mise en 
place dans de nombreux bu- 
reaux de micro-ordinateurs et 
de machines à traitement de 
textes; Arcade, pour le stoc- 
kage et l’archivage de l’infor- 
mation; et enfin Sésame, an- 
nuaire électronique qui 
permettra notamment la mise 
à jour constante des coordon- 
nées de chacun pendant la pé- 
riode de déménagement 

La construction proprement 
dite avance à grands pas, et cer- 


taines structures 
de béton s'achè- 
vent déjà près 
de la gare de 
Lyon. La plu- 
part des entre- 
prises ont été 
désignées ; le 
dossier de 
consultation éla- 
boré à leur in- 
tention par le 
service construc- 
teur des fi- 
nances (le plus 
gros de Faami- 
mstration, avec 
ceux de l’éduca- 
tion nationale et 
des années) pe- 
sait 3,5 tonnes 
et avait un vo- 
lume de 6,5 mè- 
tres cubes. 

Quant an per- 
sonnel, il semble 
bouder un peu, 
indifférent à l’ar- 
chitecture de 



Le futur ministère des finances, en construction 
entre le quai de la Râpée et la rue de Bercy. 


Chemetov et Huidobro, qui le 
frappera peut-être plus lorsque 
lui sera montrée, dans peu de 
temps, une nouvelle et très 
grande maquette, et indifférent 
au nouveau mobilier, qu’il ne 
cherche pas à voir dans les bu- 
reaux où ont été installés les 
prototypes, pas plus qu’il n’est 
allé le voir lors de la grande ex- 
position des arts décoratifs, 
pour laquelle on lui avait pour- 
tant distribué des billets gra- 
tuits et qui était vraiment à 
deux pas. 

Il regrette visiblement cet 
exil dans un quartier ingrat 
qu’on dit venteux et qu’il pense 
devoir rester éternellement dé- 
sertique ; il s’attend à un cer- 
tain repliement dans l’univers 
clos et fonctionnel du nouveau 
bâtiment 

Finis les déjeuners au bistro 
du coin, finies les fugues et les 
courses à midi; du coup, on 
parle d’instaurer la journée 
continue et de se sustenter sur 
le pouce pour rentrer plus vite 
chez soi le soir. On s'inquiète 
d’une carte d’identification ma- 
gnétique dont le bruit court 
qu’elle pourrait être instaurée, 
à la fois pour des raisons de sé- 
curité et parce que, qui dit ho- 
raire «à la carte» dit contrôle 
des heures de travail effective- 
ment assurées ; or, fl sc trouve 


qu’aux finances on fait en théo- 
rie trente-neuf heures mais, de 
facto, trente-cinq heures, par- 
fois moins, et qu’on aimerait 
que l'horaire variable soit cal- 
calé sur ces bases... 

Si l’on regrette l’isolement 
physique du cabinet au bout 
du grand viaduc (comment y 
manifestera-t-on?) et si l’on 
soupçonne qu’on sera à Bercy 
«plus vissés , repris en main», 
on semble surtout attentistes 
et quelque peu fascinés par les 
changements à Venir. Et l’on 
reconnaît que cette adminis- 
tration (est-ce parce qu’elle 
tient les cordons de la bourse 
nationale ?) paraît d'une géné- 
rosité inattendue. La concerta- 
tion est ce qu'elle est, «on 
nous met devant les bienfaits 
accomplis». 

Combien tout cela coûtera- 
t-il ? On ne sait pas, sauf pour 
ce qui est du bâtiment propre- 
ment dit. Mais les «bleus» du 
budget de 1986 se préparent à 
l'été; il suffira peut-être d'y 
fouiller, même si ce doit être 
entre les lignes budgétaires. Et 
puis, ce que Von ne sait pas 
non plus, c'est combien rap- 
portera à terme une telle ratio- 
nalisation des services de 
l’Etat Un déménagement est 
toujours une aventure. ■ 


CLEFS 

Origine : Décision prise par 
M. Mitterrand en mars 1982 
confirmant ridée annoncée en 
septembre 1981 de «libérer» 
le Louvre. 

Programme : 150 OOO mè- 
tres carrés de bureaux hors oeu- 
vre répartis dans plusieurs bâti- 
ments : le plus long (376 
mètres), sur neuf niveaux, per- 
pendiculaires à la Sema, boule- 
vard de Bercy avec une arche 
au-dessus du quai de la Râpée 
et une autre sur la rue de 
Bercy ; deux autres le long de la 
rue de Bercy et au-dessus de la 
dalle gare de Lyon. 

Ar c hitect e s : Borja Huido- 
bro, Paul Chemetov et Emile 
Duhart-Harosteguy, choisis en 
décembre 1982 à l'issue d'un 
concours national. 

Chantier : 1984-1988 par 
tranches successives en com- 
mençant par les édifices les plus 
proches de la gare de Lyon (qui 
seront terminés courant 1986 
et début 1987). 

Coût global : 2,9 milliards 
de francs 1984. 

• * 

Opération historique par son 
ampleur et son emplacement à 
t est de Paris, la construction du 
nouveau ministère est menée 
tambour battant, comme un 
chantier da barrage ou de tra- 
vaux publics, i quoi elle fait 
penser par ses dbmanriona et 
son attuœ monumentales. 


LA PYRAMIDE DU LOUVRE 


Avant d'applaudir ou de s'indigner 
à la mise en place définitive de la pyramide 
de M. Pei, on installera , dans la cour Napoléon , 
une maquette grandeur nature. 

Pour voir. 


D E divers côtés, on 
réclamait que fût éri- 
gée dans la cour 
Napoléon du Louvre une 
maquette en vraie grandeur de 
la pyramide que doit y 
construire ïeoh Ming PeL 
La décision est maintenant 
prise ; tout prochainement 
chacun pourra juger in situ 
des proportions générales du 
futur édifice ; juger tant bien 
que mal, car quatre câbles sus- 
pendus à une grue n'ont évi- 
demment qu’un rapport abs- 
trait avec ce que sera 
réellement ce grand objet de 
glaces miroitantes. 

Reviennent ainsi d'actualité 
toutes les ambiguïtés de la 
maquette, grande ou petite, 
cette séductrice dont, depuis 


plusieurs siècles, on ne cesse 
de louer ou dénoncer tour à 
tour les charmes maléfiques. 

La maquette peut être, pour 
l'architecte, un instrument de 
travail : un peu de carton 
ondulé ou de balsa permettent 
alors de vérifier telle ou telle 
intuition. Mais celle que l'on 
montre an public ne sert qu’à 
convaincre, à vendre l’idée de 
la saisissante beauté de l'édi- 
fice futur. A chaque fois elle 
séduit, mais, dans le même 
temps, inquiète sourdement, 
comme si Ton craignait qu'elle 
ne nous dupe. 

L'architecte est sans cloute 
le premier mystifié : ce qui 
n'était qu’esquisse, plans et 
coupes abstraits prend une 


réalité soudain très troublante. 
La maturation est finie. 
L’œuvre existe. L’enfant, si 
petit, si fragile, si émouvant, 
est né. Du coup, le processus 
de création est interrompu, le 
concepteur perd ce qu'il pou- 
vait encore avoir de sens criti- 
que et s’éprend de ce tendre 
fruit de sa chair. Par un pro- 
cessus bien connu, cet aveugle- 
ment qui frappe parents et 
amourenx l’emplit d’une 
euphorie bien douce; le voici 
incapable de discerner la ver- 
rue énorme au nez de son 
HLM que chacun pourtant 
remarque autour de lui. 

Le bâtiment, théorique- 
ment, ne devrait pas être un 
«objet», ou pas tout à fait Or 
la maquette l’isole du 
contexte, sur une table rase de 
60 centimètres de côté et sous 
un globe de Plexiglass : ber- 
ceau de l’enfant-roi, que l'on 
contemple d’en haut, en se 
penchant respectueusement. 

Nous sommes tou s, devant 
les maquettes, jupîtériens, 
deus ex machina. Bien assis 
sur de sombres cumulo- 


nimbus, nous voyons le monde 
en vue aérienne, tel qu'il est, 
et non pas tel que le croient 
les naïf s hu mains qui grouil- 
lent au niveau du soL Au- 
dessus de cette mêlée confuse, 
nous sommes objectifs et ne 
pouvons qu’émettre un juge- 
ment supérieur. 

Par on ne sait quelle aberra- 
tion de l’esprit rationaliste, les 
architectes ont maintenant pris 
l’habitude de dessiner leurs 
projets de ce point de vue per- 
ché et «condescendant» : la 
représentation abstraite en 
«axonométrie cavalière» fait 
la loi. L’administration l’avait 
rendue obligatoire pour le 
concours de la Bastille, décon- 
seillant fortement les perspec- 
tives «trompeuses», vues à 
hauteur d’homme ; le jury eut 
à choisir entre sept cent 
cinquante-six jeux de toitures 
différents : harassante 
épreuve. Imagine-t-on l’Opéra 
de Garnier vu d’hélicoptère ? 
Un capharnaüm de volumes 
absurdes! Le «façadisme» a 
quand même du bon... 


Mais revenons à nos jouets. 
Il y a chez les hommes politi- 
ques la même nostalgie de 
l’enfance. Le même goût 
étrange de la miniaturisation 
que chez les simples particu- 
liers que nous sommes. Cer- 
tains affirment avoir vu le 
général de Gaulle à croupe- 
tons sur les tapis du palais pré- 
sidentiel le visage au ras de 
certains parvis de préfecture 
de ces années- là. D’autres rap- 
portent que Malraux avait 
l’habitude de s’exclamer 
lorsqu’on lui soumettait la 
maquette d’une maison de la 
culture : * Ah i nous allons 
encore jouer au train électri- 
que!» 

Tel maire de grande ville 
fait les délices des photogra- 
phes de presse lorsqu’il pointe 
d'une baguette décidée les 
partis architecturaux dont il 
présente les maquettes; tel 
autre oublie qu’il ne convient 
pas à son rang de cligner de 
l’œfl, et de se tendre en tous 
sens au-dessus de ces objets, 
dans les poses les plus incon- 
grues. L’actuel chef de l’Etat, 


lui, reste de marbre, droit, les 
bras raidis comme au garde- 
à-vous et avec le visage impé- 
nétrable d’un sphinx. 

Attention à la maquette, 
messieurs ! Elle se joue de 
vous à votre insu, vous plie à 
d'i n ad missi bles postures, vous 
désarticule, vous pousse à la 
grimace. 


jouet». Elle vous indui 
erreur; elle vous fascin 
vous désarme. Vous êtes 
grands face à elle, trop 
sants, trop facilement en i 
tien de survoler les problèi 
Elle vous rend grands, 
contrario elle rend petite, 
gile, émouvante Farchitecl 
rien n’est alors plus mena 
L’université de Calabre 
Vittorio Gregotti, qui s’< 
sur un kilomètre et dem 
vallées en vallées, n’est 
qu’un tableau-sculpture, 
abstraction gracieuse, pw 
un bibelot! Les grattooi, 
la Defense sont inoffe: 
comme une collection de 
quels de chez Dupont 
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FIN D'EMBROUILLES A ORSAY 

par Frédéric Edelmann 


Trop longtemps placé sous le signe 
de la controverse et des contretemps , 
le Musée d'Orsay en termine avec ses malheurs . 
On ouvre en 1987. C'est ferme et définitif. 


O RSAY ? Plus rien à 
dire. Le plus vieux 
des grands travaux 
culturels de la capitale (puis- 
que ridée en remonte à 1972 
et la décision à 1978) se doit 
en effet de donner l’exemple 
après ses années tumultueuses 
de jeunesse. Ah, on se souvient 
du beau temps des polémi- 
ques ! Quand la vieille gare de 
Laloux risquait de passer sous 
la pioche.. Quand le principe 
même du musée, à peine 
adopté par M. Valéry Giscard 
d’Estaing, suscitait les réserves 
des commissions des finances, 
tant au Sénat qu’à l’Assem- 
blée (pour une somme large- 
ment inférieure à ce qu’elle 
devait devenir).- 
Quand on s’étonnait de la 
pauvreté des projets au 
concours, pauvreté telle pour 
quatre d’entre eux que le 
sixième, et heureusement le 
lauréat, paraissait meilleur 

? [u’il n’était.. Quand, de modi- 
ication en modification (heu- 
reuses au demeurant), le 
musée, qui devait ouvrir en 
1983 et coûter 363 millions de 
francs (• dotation définitive et 
non révisable »), fit 1 savoir 
qu’il se donnait quelques 
années de délai, jusqu’en 1987, 
et qu’il coûterait à peu près 
1,1 milliard de francs (valeur 
1982)... Cela devait provoquer 
une grande colère de la Cour 
des comptes. Quand 
M. Chirac s’avisa de vouloir 
faire payer des impôts à l’Etat 
pour dépassement du plafond 
de densité.- 

Quand, enfin, le gouverne- 
ment ayant changé de couleur, 
on décida que le musée du dix- 
neuvième siècle s’appellerait 
Musée d’Orsay, qu’au lieu de 
commencer en 1863, c’est- 
à-dire avec les impression- 
nistes, les collections iraient 
chercher leur origine à 1848, 
date peu significative pour 
l’art, mais davantage pour 
l’Histoire... Car le propos du 


musée devait être largement 
étoffé, dépasser la peinture et 
la sculpture, s’ouvrir davan- 
tage à la photographie et à 
l’architecture (ce qui est épa- 
tant), enfin embrasser toute la 
signification sociale de cette 
moitié du dix-neuvième siècle 
un peu prolongée sur la nôtre. 
Quelle faveur pour cette seule 
période! 

En s’arrêtant à 1914 (on 
pensait initialement à 1905), 
le Musée d’Orsay n’empiète 
pas assez sur le Musée natio- 
nal d’art moderne pour susci- 
ter des querelles de frontière. 
Le choix de 1848, en revan- 
che, a provoqué d’assez vives 
polémiques dans la mesure où 
il vide le Louvre d’une partie 
de sa substance quand précisé- 
ment celui-ci ambitionne de 
devenir grand. C’est le seul 
grincement qui subsiste dans 
la mécanique maintenant bien 
huilée, bien assagie, d’Orsay. 
C’est promis, Orsay ouvrira 
début 1987 et pour la somme 
prévue, « ferme et définitive ». 
M. Jacques Rigaud, président 
de rétablissement public. Ta 
encore - récemment annoncé 
(le Monde du 28 février). 

C’est que, en effet, pour 
être le plus vieux des grands 
monstres, le projet imaginé du 
temps de M. Pompidou, lancé 
par M. Giscard d’Estaing, 
amplifié par M. Mitterrand, 
doit suffisamment bien rouler 
sous la conduite socialiste et 
ne pas faire naître de doutes 
sur l’opportunité des autres 
projets poursuivis ou lancés 
depuis 1981. Tous ces projets, 
pour beaucoup, en sont juste- 
ment à leur phase de jeunesse, 
au temps des faux pas et des 
polémiques. 

Reste un chapitre, pourtant, 
sur lequel on est en haut lieu 
fort discret, faute de réponse 
sans doute : celui du person- 
nel. Et là, à Orsay peut encore 
servir de test, il ne prouvera 



Gae Atdenti, architecte 
de Paménagement intérieur 
dn musée. 
CT-dessns, la maquette 
de la « rue intérieure » 
et des mezzanines 
où seront présentées 
les sculptures. 

rien pour la suite. Quai 
Anatole-France, on estime les 
besoins du mnsée à 
550 emplois. 86 existent déjà : 
43 à prendre au Jeu de paume 
puisque les collections en sont 
rattachées à Orsay (mais que 
fera-t-on du Jeu de paume ?) 
et 43 existants à Orsay même 
(dont 13 conservateurs). 



122 emplois viennent d’être 
créés ou plutôt dévolus au nou- 
veau musée, essentiellement 
d’encadrement. 

Or, pour trouver ces emplois 
en ces temps de grand froid, il 
a fallu en prélever sur des 
contingents destinés à d’autres 
organismes du ministère de la 


culture (notamment la Biblio- 
thèque nationale), et jusqu’à 
présent «gelés». Même s’il 
s’agit de postes théoriques et 
dégelables pour eux en des 
temps aussi futurs qu’hypothé- 
tiques, on comprend que ces 
organismes l’aient mauvaise. 
D’autant plus que le problème 
va se reposer l’an prochain, si 


CLEFS 


Origine : Décision prise par 
Valéry Giscard d’Estamg. en 
1978, de classer la gn d'Or- 
say (1900) et d'y installer le 
musée du dix-neuvième siècle. 

Programma : Musée de 
peinture, sculpture, architec- 
ture. photographie, pour la pé- 
riode 1848-1914, dans un bâti- 
ment de 175 mètres sur 
75 mètres offrant 45 000 mè- 
tres carrés hors œuvre 
(17 000 mètres carrés pour les 
expositions auxquels s'ajoutent 
beux d'accueil, salles de specta- 
cles. restaurant, etc.) 

Architectes : Projet initial 
d*ACT Architecture (Bardon. 
Colboc, Phitippon) choisi en 
1979 après la consultation de 
cinq équipes. Architecture inté- 
rieure due A Gae Aulenti, desi- 
gner milanaise, à partir de juil- 
let 1980. Maîtrise d'œuvre 
d'exécution confiée A un bureau 
d'études techniques (SETEC) en 
juillet 1982. 

Chantier : De 1980 A fin 
1986. dont une année d'inter- 
ruption (1981-1982) pour la 
modification du programme 
(suppression des bureaux A la 
suite transférés dans le Grand 
Louvre) et du contenu (apport 
da l'histoire sociale) et réorgani- 
sation des équipes. 

Coût : 1,080 milliard de 
francs, valeur janvier 1982. 

• » 

Après bien des injures faites 
ù l’architecture industrielle 
(massacre des pavillons de 8a b 
tard I et beaucoup de mépris 
pour l'art du dix-neuvième siè- 
cle. Orsay est le temple du re- 
pentir. 

Le luxe. ici. c’est un espace 
spectaculaire coûteusement 
adapté à sa nouvelle mission : H 
a fallu créer des galeries et ma*-, 
zanines sans cacher la voûta; 
réparer la verrière et remplacer 
les caissons en staff; et surtout 
fermer hermétiquement, pour le 
climatiser, le palais des cou- 
rants d’air (un million de mètres 
cubes). Un chantier intrigant 
derrière une façade mal aimée. 


l’on veut avoir des gardiens à 
Orsay en 1987 : il nous man- 
que encore 342 emplois sur les 
550 nécessaires... 

Et d’autant plus qu’il se 
reposera au Louvre, à l’Opéra 
de la Bastille, à La Villeue... 
Partout. Les grands travaux 
n’ont pas fini de faire parler 
d’eux. ■ 
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SUSPENDUE A UN FIL 


Et la pyramide de Pei pour 
le Grand Louvre, à Féchelle de 
la première maquette au mil- 
lième, stupéfiait les visiteurs 
les plus prévenus : ce n’était 
donc que cela, cette pointe de 
diam ant si joliette, ce cristal 
de rien du tout, ce bijou ? Et 
ils repartaient rassurés : on 
allait édifier dans la cour 
Napoléon un petit bijou de 
trois fois rien. 

Mais voici que certains 
ennemis du projet aiguisèrent 
à grand renfort de publicité 
m u» épine embarrassante dont 
il fallut bien Finalement tenir 
compte : ils réclamaient la 
maquette en vraie grandeur, 
qui vient donc d’être accordée. 
Elle est à vrai dire facile à 

construire et peu coûteuse : on 
avait songé à quatre rayons 
lasers pour faire « branché », à 
un mât télescopique monté sur 
camion, tendant quatre câbles 
ancrés dans le sol pour figurer 
les arêtes de la pyramide, avec 
éventuellement un peu de 
verre ou des bâches de plasti- 
que pour les faces de l’édifice. 
Ce sont des câbles, mais sus^ 
pendus à un bras de grue, qui 


ont été retenus et seront bien- 
tôt mis en place. 

En fait, cette idée de 
maquette «grandeur», quoi- 
que rarement menée à bien, 
n’est pas neuve. Récemment 
encore, les architectes Cheme- 
tov et Huidobro avaient fait 
placarder sur de vieux murs 
pignons de Bercy des frag- 
ments des façades envisagées 
pour le futur ministère des 
finances ; Spreckelsen a 
construit quelque part derrière 
la Défense un petit bâtiment 
permettant de juger de l’effet 
des caissons qu’il a dessinés 
pour son arche de la Conunu- 
nication et, chose moins 
connue encore, le président de 
h République fit amener là- 
bas un beau jour d'été (à la 
mi-août 1983) une grue 
géante de fabrication alle- 
mande : 165 mètres de haut, 
plus de 250 tonnes d’appareil- 
lage. 

Dressée sur un camion sta- 
tionnant sur l’autoroute, à 
treize mètres sous la dalle, elle 
leva à quelque 1Û0 mètres 
dans le ciel une large grille 


métallique supportant un pan- 
neau peint en faux marbre 
blanc et permettant, dans la 
lumière du matin et celle du 
soir, d’appréhender un peu 
mieux les dimensions de cet 
immense cube évidé et l'effet 
à attendre de sa poutre supé- 
rieure, qui, comme un curseur, 
se haussera à travers les 
jambes de l’arc de triomphe de 
l’Etoile. François Mitterrand 
remonta lui-même les 
Champs-Elysées pour en juger. 

Plusieurs exemples récents, 
donc, ont permis d'expérimen- 
ter en vraie grandeur, au 
moins partiellement, des dispo- 
sitifs architecturaux inusuels. 
Mais les exemples historiques 
ne manquent pas non plus. Un 
tableau de Demachy, conservé 
au musée Carnavalet, nous 
restitue la cérémonie de pose 
de la première pierre de 
l’église Sainte-Geneviève 
(futur Panthéon) par 
Louis XV, devant une toile 
gigantesque peinte par le 
même artiste et figurant le 
portail de la construction 
qu’on entamait, représenté en 
vraie hauteur, avec des effets 


perspectifs très précisément 
rendus. 

Pour l’arc de triomphe de 
l'Etoile, on en fit même deux : 
d’abord une modeste, barrière 
de Pantin, ensuite une seconde 
en vraie grandeur in situ, en 
mars 1810, qui nécessita le 
travail de cinq cents ouvriers 
pendant une vingtaine de jours 
et resta en place jusqu'au 
14 juillet suivant. Pour vérifier 
le bien-fondé du projet d'élé- 
phant que l’architecte Ala- 
voine voulait implanter à la 
Bastille, Napoléon exigea « un 
modèle en bois, recouvert de 
plâtre, et badigeonné pour 
donner l’illusion du bronze ». 
L’œuvre n’ayant pas vraiment 
convaincu, rénorme maquette 
resta là de 1813 à 1846, de 
plus en plus décrépite. Victor 
Hugo logea son Gavroche des 
Misérables dans ce pachy- 
derme oublié • dans un coin, 
morne, malade, croulant, 
entouré d’une palissade... 
immonde, méprisé, repoussant 
et superbe... Il avait quelque 
chose d’une ordure qu’on va 
jeter et quelque chose d’une 
majesté qu’on va décapiter ». 


« Pas plus grosse qu’un 
jouet ». ou bien au contraire 
aussi grande que le bâtiment 
lui-même, semblable alors à 
ces cartes de géographie dont 
parle Borges qui finissent par 
couvrir ira exactement le ter- 
ritoire qu’elles prétendent 
décrire, les maquettes d’archi- 
tecture ne cessent de faire 
lever des questions para- 
doxales. Et cela au moment, 
hélas! où viennent les temps 
d'un appauvrissement générai 
de l’art de construire, d’une 
simplification à outrance des 
bâtiments, d’une maigreur de 
ces bétons banchés qui évo- 
quent le carton gris, telles que, 
comme le notait récemment 
Bernard Huet, ce n’est plus 
vraiment la maquette qui res- 
semble à l'architecture mais 
l’architecture qui en arrive à 
ressembler à sa maquette. 

Alors la boucle sera bou- 
clée, et tout sera bâclé. Le 
monde, lui, continuera de tour- 
ner, et Jupiter, nonchalam- 
ment assis là-haut, n’y aura vu 
que du feu ; pour lui les pers- 
pectives seront toujours 
«cavalières ». 

F. CH. 


CLEFS 

Origine : Décision du prési- 
dent de la République A l'au- 
tomne 1981. 

Programme : Restauration 
de (a cour Carrée, création 
d'une crypte archéologique ; 
aménagement de la cour Napo- 
léon (accueil et services du mu- 
sée sur 20000 m&tres carrés 
coiffés par une pyramide de 
verre) ; aménagement de la cour 
du Carrousel (restauration dea 
bas-reliefs et da la statuaire des 
façades); réaménagement du 
musée. 

Architectes : leoh Ming Pei 
invité par le président da la Ré- 
publique; Michel Macary. dési- 
gné par l'établissement public 
pour assister M. Pei. 

Chantier : Début 1977 pour 
les fouilles de ta cour Carrée; 
début 1984 pour le Grand Lou- 
vre proprement dit Achève- 
ment A la fin de 1989 pour l'aile 
des finances. 

Coût global : 2 müHards de 
francs 1884 pour cette pre- 
mière phase (dont 1.3 milliard 
de travaux neufs). 

* 

» ■ 

Depuis l’affaire du carreau 
des Halles, la polémique archi- 
tecturale (le Monde-Aujourd'hui 
daté 10-11 février) n’a jamais 
été aussi vive ; un president 
convaincu, des Parisiens sur le 
pied de guerre. 






F JUS savez . nous, 
les Arabes, au 
fond, nous sommes 
des visuels, des hommes du 
concret, des saint Thomas, en 
somme. Cet Institut du monde 
arabe, dont les Français nous 
parlent depuis dix ans, nous 
avons fini par ne plus trop y 
croire avec toutes les polémi- 
ques qui ont entouré sa nais- 
sance. Mais vous constaterez, 
lorsque son bâtiment se dres- 
sera enfin dans le ciel de 
Paris, que nous y croirons de 
nouveau très fort, et alors on 
verra ce qu’on verra!» Ce 
langage carré, tenu avec un 
sourire tout rond par un intel- 
lectuel arabe proche de l’Insti- 
tut du monde arabe (IMA), 
jette un peu de lumière sur un 
certain désenchantement à 
l’égard d'une entreprise qui, 
naguère, transporta de joie 
gouvernements et intelligent- 
sias arabes, pour une fois à 
l’unisson. 

Si les Arabes sont des « vi- 
suels », ils sont aussi des sensi- 
tifs, et les accrochages entre la 
mairie de Paris et l’Etat à 
propos du futur emplacement 
de l’IMA, sous le septennat de 
Valéry Giscard d’Estaing, vite 
oubliés du côté français, ont 
laissé chez les Arabes un sou- 
venir désagréable : « Nous at- 
tendions l'enthousiasme et 
nous eûmes des querelles de 


CLEFS 

Origine : créé en 1980 par 
dix-neuf pays arabes et la 
France, sous la présidence de 
Valéry Giscard cfEstaing, l'Insti- 
tut du monde arabe devait être 
construit dans le Quinzième ar- 
rondissement. 

En septembre 1981, le projet 
est transféré dans te cinquième 
arrondissement, quai Saint- 
Bernard. 

Programme : Musée de la 
civilisation et de l'art arabe, bi- 
bliothèque de cent mille vo- 
lumes, salles de conférences et 
d'expositions. Au total : 
12 400 mètres carrés. 

Architectes : Nouvel, Lé- 
zènes et Soria ; architecture 
studio : Bonne, Galmiche. R cu- 
bain et Tisnado, lauréats d'une 

consultation restreinte organi- 
sée en 1981 par ie ministère de 
ta culture. 

Chantier : début 1983-fin 
1986. 

Coût global : 240 millions 
de francs 1 984 auxquels s'ajou- 
tent 142 millions apportés par 
les pays arabes. 


La plus petit des * grands 
prqjets > promet monts et mer- 
veilles avec ses façades i haute 
innovation technologique. 

Puissent les pays engagés 
dans cette opération complexe 
s'entendre assez bien finandè- 
m ment pour ne pas altérer Hn- 
tégrité de cette ouvre architec- 
turale. 


• La France est très flattée 
par la sensibilité arabe à la 
réalisation de l’Institut, mais 
nous craignons, malheureuse- 
ment, que l’espèce de malaise, 
à vrai dire assez insaisissable , 
qui flotte actuellement autour 
de lui. n’ait pas pour seule 
cotise le différend administra- 
tif franco-français de 1980- 
1981. La ferveur arabe nous a 
paru surtout s'atténuer lors- 
qu’il a fallu passer aux actes 
disons... financiers. Je vous 
rappelle que l’IMA est un or- 
ganisme de droit français, au 
fonctionnement duquel doivent 
contribuer pour moitié les 
Etats arabes. De même, c'est 
une Fondation culturelle re- 
connue d’utilité publique ; elle 
doit être de très haut niveau 
et non point envisagée comme 
une pépinière d’emplois dorés 
pour les neveux ou protégés 
de tel ou tel dirigeant arabe 
désireux de vivre à Paris », 
nous lâche, en fin de conversa- 
tion, carrément et sans sourire, 
l’un des fonctionnaires français 
concernés par l’IMA. 


Entre Seine et minaret 

Sur le terrain même, rive 
gauche, derrière une palissade, 
les travaux ont l’air de conti- 
nuer, même si le chantier n’a 
pas des allures de fourmilière. 
- Imaginez-vous que. pour 
comble, on a rencontré les 
eaux de la Bièvre, un affluent 
enterré et oublié de la Seine, 
ce qui a nécessité quelques 
tonnes de béton de plus dans 
les fondations et occasionné 
quelque retard. » Encore une 
surprise de ce genre et cer- 
tains Arabes diraient peut-être 
avec malice ou inquiétude : 
« C’est comme si Paris ne vou- 
lait pas de notre Institut... » 
Sur la berge droite de la 
Seine, face au paysage de l’au- 
tre rive que couronne depuis 
soixante ans le minaret de la 
Mosquée, le passant quelque 
peu informé des grands projets 
parisiens commence à s’impa- 
tienter de voir que • le projet 
architectural franco-saoudien 
de marbre et de verre {1) » 
n’en finit plus de sortir de 
terre. 

Un autre élément du ma- 
laise, côté arabe, a peut-être 
été la réticence française, ma- 
nifestée surtout depuis que le 
projet du Grand Louvre a pris 
corps, à confier un jour à 
l’I MA certaines pièces des col- 
lections islamiques nationales. 
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Là, nous avons entendu quel- 
ques voix arabes, extérieures à 
l’Institut fl est vrai, énoncer le 
soupçon, que nous n’avons pas 
réussi le moins du monde à 
étayer, selon lequel * des do- 
nateurs juifs ou pieds-noirs 
d’œuvres d’art musulmanes se 
seraient opposés à leur dépôt 
auprès de ITM A »... 

L'humeur du prince 

Il y a cependant assez de 
gens dans Paris qui suivent de 
près la lente gestation de la 
nouvelle institution franco- 
arabe pour être bientôt en pos- 
session de deux ou trois listes, 
ne se recoupant pas complète- 
ment, « des mauvais payeurs 
qui ont mis la France de mau- 
vaise humeur », selon un am- 
bassadeur arabe. Ce diplomate 
affirme que son «pays sans 
pétrole a payé sa quote-part à 
ITM A. bien avant des Etats 
pétroliers cousus d’or » - 
dont la Libye du colonel Ka- 
dhafi, unanimement désignée, 
mais qui a peut-être pour cir- 
constance atténuante de 
n’avoir rallié l’IMA qu’après 
son lancement \Toutes passions 
interarabes misés à part (et 
elles ne manquent pas dans 
cette affaire pourtant égale- 
ment profitable à tous), il 
semble bien que trois ou qua- 


tre gouvernements arabes au 
moins n’ont pas encore versé ie 
montant de leur participation 
à la construction du bâtiment 

Mais il y a plus grave : le fi- 
nancement des actions et du 
fonctionnement courant d’une 
organisation qui emploie déjà 
soixante personnes (dont la 
moitié de Français) et prévoit 
d’en recruter encore quatre- 
vingt-dix ne paraît pas vrai- 
ment assuré à l’avenir. Le bud- 
get 198S de 30 millions de 
francs (contre 20 minions de 
francs en 1984) n’avait pas en- 
core été voté début mars. 

Au-delà des accords de prin- 
cipe d’origine, d’après lesquels 
les Arabes prennent en charge 
la moitié des dépenses de 
l’IMA, selon une répartition 
semblable à celle de leur fi- 
nancement de la Ligue arabe, 
certains responsables arabes 
discuteraient aujourd’hui pour 
savoir si l’apport de leur pays 
sera constitué de * donations 
volontaires», donc dépendant 
de la générosité et de lîiumeur 
du prince, ou de « versements 
obligatoires ». donc théorique- 
ment automatiques. Sans 
doute est-ce là l’une des ques- 
tions que la commission 
franco-arabe ad hoc de dix 
membres (hauts fonction- 
naires français et ambassa- 
deurs arabes), créée cet hiver, 
a ou aura à examiner. D a été 
dit qu’un « plan de deux ans » 


Au débouché du pont Sully, 
sur le quai Saint-Bernard, 
b façade comte de l'Institut 
et b tour de b bibliothèque 
s’élèveront sur i» terrain 
que b faculté des sciences 
de Jussieu 
n’avait pas utflisé. 

permettant de traverser « la 
période frustrante » de la 
construction sortirait des tra- 
vaux de la commission, et éga- 
lement que le président fran- 
çais du conseil d’administra- 
tion de l’IMA, le professeur de 
droit public Philippe Ardant, 
pourrait, à terme, céder sa 
place à une autre personnalité 
française plus « politique ». 
réaffirmant la volonté de Paris 
de voir l’Institut être une réus- 
site. 

Beaubourg 

oriental 

On peut en tout cas s’éton- 
ner que les pays arabes, qui ne 
cessent de se plaindre, parfois 
avec raison, de limage ternie 
ou peu flatteuse donnée en Oc- 
cident de leurs peuples et de 
leur civilisation, n’aient pas 
choisi d’ignorer les péripéties 
inhérentes à toute grande en- 
treprise novatrice, et de privi- 
légier l’essentiel. Lorsque 
i’IMA fonctionnera, et c’est 
pour demain, les Arabes au- 
ront & leur disposition, en plein 
Paris, un superbe instrument, 
véritable Beaubourg oriental, 
où les activités permanentes 
(bibliothèque de cent mille ou- 
vrages, dont 60 % en français, 
documentation informatisée, 
musée (2), etc.) et les acti- 
vités saisonnières (expositi ons, 
films, spectacles, cours de lan- 


gues arabes, colloques, prix lit- 
téraire, etc.) constitueront la 
plus belle opération de rela- 
tions publiques — qui plus est, 
sans limitation de durée — 
dont les Arabes auront jamais 
bénéficié chez eux ou hors de 
chez eux. 

D est vrai, pour que cela 
soit réellement et ne devienne 
pas - comme la Ligue arabe 
et son organisme culturel — à 
b fois une bureaucratie et un 
champ d’affrontements inter- 
arabes, qu’il faut que les gou- 
vernements arabes accordent 
enfin à la chose culturelle l’im- 
portance qu’elle a en soL On 
n’en est pas encore tout à fait 
là puisque, par exemple, 
l’Egypte, où vit plus d’un 
Arabe sur trois, et qui repré- 
sente l’un des deux ou trois 
foyers les plus brillants de la 
civilisation arabo-islamique, 
est toujours à la porte de l’Ins- 
titut pour cause de paix avec 
Israël... Que dirait-on d’un Ins- 
titut de l’Europe, créé Hans 
une capitale arabe et qui, pour 
une raison politique, refuserait 
d’y admettre b France? Au- 
cun intellectuel arabe ne pren- 
drait au sérieux cet institut eu- 
ropéen mutile. Peut-être les 
Français accorderaient-ils plus 
d’importance à l’Institut du 
monde arabe s’il se montrait 
adulte en accueillant enfin 
l’Egypte. Cette admission se- 
rait non seulement de bon au- 
gure pour l’affirmation de la 
vocation culturelle de l’IMA, 
mais aussi un gage certain de 
succès futurs. H 

• Institut du monde arabe; 
adresse provisoire : 40, rac du 
Cbercbe-MkH, 75006 Paris. Télé- 
phone : (1) 549-04-30. 


0) U s’agit .en fah du projet de 
<K« équipes d 1 architectes français, res- 
pectivement dirigées par Jean Nouvel 
et Mania Robaia, assistés par un de 
Jenrs coliègues saoudiens, Ziad Ahmed 
ZaJdaae (le Monde daté l»-2 mai 
1983). 

(2)Sb Fnraea Mprtte pas «s 
«flectfaia. fl restera à HMA & faire 
°Mnnie b Koweït, oè le mécénat a per- 
mis, surtout i partir d’achats i des par- 
neuhere arabes « antres, de créer m 
« riebe Mua, d-ar. 
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LE MONDE AUJOURD'HUI 
DIMANCHE 24 -LUN DI 25 MARS 1985 


ON PREND LA BASTILLE ! 


par Christian-Luc Parison 


Carlos Ott, architecte canadien, 
a lancé ses équipes 
à l'assaut de la place de ta Bastille. 
Comme si le temps pressait pour édifier 
le nouvel opéra. Le quartier s'interroge. 


L E Paramount Bastille a 
donné sa dernière 
séance. Comme dans 
la chanson, le rideau est tombé 
sur l’écran, et les bulldozers 
ont fait place nette. Depuis six 
mois, le chantier du futur 
Opéra de la Bastille progresse. 
Surprise : à toute vitesse. 

il y a eu la démolition de 
l'ancienne gare de Vmcennes, 
puis celle du cinéma et des ar- 
ches de la rue de Lyon et de 
l’avenue Darnnesnil Prochaine 
étape, les immeubles de la rue 
de Charenton dont le côté 
droit est condamné, jusqu'à 
l’entrée de l'hdpital des 
Quinze- Vingts. 

Du haut de sa colonne, au- 
dessus des gaz d'échappement, 
le Génie assiste serein à ces 
travaux. Prêt à décoller depuis 
cent quarante ans, il est là 
pour évoquer le souvenir des 
victimes de la révolution de 
juillet 1830 dont les noms s’es- 
tompait avec le temps. Bom- 
bées en rouge sur le cuivre 
vert-de-grisé, -les initiales d’une - 
radio FM de la région pari- 
sienne rappellent que Tendrait 
est le lieu de convergence 
obligé de toutes les manifesta- 
tions et de tous les rassemble- 
ments populaires. A chacun sa 
liberté— 

La vieille Bastille, symbole 
de l’absolutisme royal, a été 
complètement gommée de la 
carte de l’histoire. Comme si 
Ton voulait en effacer toute 
trace. Seules preuves maté- 
rielles de son existence, deux 
pierres conservées sur le quai 
de la station de métro Bastille, 
et une rangée de pavés de cou- 
leur qui délimite, sur la chaus- 
sée du boulevard Henri-TV, le 
tracé de l’enceinte détruite. 

Si aucun monument ne 
commémore l’événement, ce 
que les historiens attribuent à 
une succession rapprochée des 
régimes, on connaît un projet 
célèbre. Celui de Napoléon 1“ 
qui voulait faire ériger un élé- 
phant à sa propre gloire. Une 
maquette grande taille de 
r animai fut exposée dans un 
coin de la place pour tester les 
réactions de la population pari- 
sienne. Apparemment, ce ne 
fut pas l’enthousiasme, et le 
projet en resta là. L’éléphant 
abandonné se désagrégea petit 
à petit. Victor Hugo le fera 
passer à la postérité en y fai- 
sant évoluer Gavroche. 

L’aménagement de l’Opéra, 
qui s’inscrit dans un pro- 
gramme de transformation du 
quartier, respecte finalement 
la tradition. L’originalité du 
rond-point de la Bastille ré- 
side, en effet, dans le mélange 
des éléments qui le composent 
Qu’ils soient architecturaux ou 
humains. Ainsi que le souligne 
l’historien Jean-Pierre Babe- 
lon, conservateur en chef des 
Archives nationales, le quar- 
tier est la rencontre de deux 
mondes differents. 

D’un côté, la ville historique 
urbanisée (rue Saint-Antoine 
et boulevard Moriand) avec 
les nouveaux «boulevards- 


jardins» du Second Empire 
(boulevards Beaumarchais et 
Richard-Lemnr) et, de l’autre, 
les anciens faubourgs. Situés à 
l'extérieur de ce qui était la 
porte de Paris avant de deve- 
nir la prison royale, ils gardent 
les plus vieilles traces de la vie 
du village parisien. 

Depuis que les artisans s’y 
sont installés pour ne pas se 
trouver assujettis à la maîtrise, 
qui limitait l’exercice de la 
profession, le faubourg Saint- 
Antoine a conservé, très vi- 
vace, la notion de prolétariat 
cosmopolite. C’est ie quartier 
des populations mélangées. Un 
brassage ethnique et profes- 
sionnel qui se perpétue, en dé- 
pit de révolution de la situa- 
tion économique. 

Dans les cours intérieures, 
qui abritent les ateliers des ar- 
tistes du meuble et les fabri- 
ques du dix-neuvième siècle, 
les enseignes illustrent ce 
changement permanent. On 
fabrique «nans on res- 
taure beaucoup. « Fini l'artisa- 
nat Je passe en SARL», lance 
Gérard Rébel, le pinceau levé. 
V enrisseur-patineur au fond de 
la cour Jacques-Vigues, il in- 
siste sur la difficulté de son 
métier et sur la multiplication 
des taxes qui le rendent moins 
rentable. « S’il y a encore 
beaucoup d'activité . elle a 
changé de genre. Les entrepôts 
remplacent les ateliers. » Et le 
mobilier chinois se fabrique 
désormais directement à Paris. 
Belle époque, pour les Phénix 
d’or et autres Dragons d’or qui 
viennent, petit à petit, ajouter 
leur couche de laque à cette 
superposition hétérogène de 
métiers et de nationalités. 


Optimisme 
et mécontentement 

L’arrivée prochaine de 
l’Opéra suscite des réactions 
diverses dans la population du 
quartier. Mécontentement des 
expropriés, optimisme prudent 
des autres. Manifestement, le 
projet de Carlos Ott n'excite 
pas les imaginations. Pour 
M. André Marchand, dont le 
cabinet immobilier fait face au 
chantier, on saura seulement à 
terme si la construction de 
l’Opéra risque de revaloriser le 
quartier : * Il faudrait savoir 
ce qui est projeté autour ». 
ajoute-iL 

A la brasserie Le Nemrod, 
en plein milieu de la patte 
d’oie formée par la rue de 
Lyon et l’avenue DaumesmL, 
on n’ose à peine y croire. Une 
fois les arches de f ancienne 
voie de chemin de fer abat- 
tues, l’établissement ouvrira 
directement sur l’Opéra. La 
patronne dissimule sa satisfac- 
tion derrière use moue désolée 
pour les commerçants de l’au- 
tre côté du trottoir, ceux qui 
avaient installé leurs boutiques 
sous les arches : « Les gens 
n’ont pas eu le temps de réa- 
gir, car tout s'est passé très 
vite. La démolition avance ra- 


pidement et d'ici quelques 
mois ils seront partis. » 

Partants aussi, les habitants 
de la rue de Charenton. Les 
vieux immeubles du dix- 
septième siècle n’ont pas 
trouvé grâce aux yeux des ar- 
chitectes modernes. Petit à pe- 
tit, les façades deviennent 
aveugles. Le Zanzi-bar a 
fermé ses portes, comme le 
restaurant de spécialités balka- 


ateliers de confection, une 
agence de publicité, une fabri- 
que de stores. Mais cette séré- 
nité n’est qu’apparente. Der- 
rière le toit d’une vieille 
bâtisse pointent déjà les silos à 
béton jaunes et rouges du 
chantier de l’Opéra. 

La Tour d’argent a tremblé 
sur se bases, mais finalement, 
Carlos Ott, architecte du pro- 
jet, a décidé de conserver ie 


mode ont cédé à l’attrait des 
lofts aménagés dans d'anciens 
ateliers, mais ces transforma- 
tions s'opèrent dans la discré- 
tion. « La Bastille est un 
quartier où /‘intégration res- 
semble à un phénomène natu- 
rel ». constate Serge Papazian. 
Il en sait quelque chose. Son 
magasin de disques - neufs et 
d'occasion — est installé rue 
de Lappe. A deux pas de la 
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CLEFS 

Origine : décision du prési- 
dent de le République en mers 
1982 de doter ie capitale d’un 
< opéra populaire », moderne, 
confortable et rentable. 

Programme : une grande 
salle de cf»ux- 

rruiie-aapt-CBntE places dotées 
de cinq espaces de dégagement 
permettant la rotation rapide de 
spectacles en alternance ; uno 
salle modulable de quinze 
cents places : la Maison de 
l'Opéra ; les ateliers de fabrica- 
tion et de conservation des dé- 
cors. Au total. 90 000 mitras 
carrés de planchers, soit 
700 000 mètres cubes sur 
2,5 hectares. 

Architecte : Carlos Ott, à 
r issue d'un concours internatio- 
nal jugé à la fin de 1983 qui 
réunissait sept cent quarante- 
quatre candidatures. Carlos Ott 
est aujourd'hui assisté d'une 
équipe da quatre-vingt archi- 
tectes. 

Chantier : début 1985- 
début 1989. 

Coût global : 2,17 milliards 
da francs 1984, 822 millions de 
francs d'autorisations de pro- 
gramme ont été votées au bud- 
get de l'État pour 1985, qui ont 
permis d'engager le terrasse- 
ment du terrain et les fonda- 
tions de l'édifice. 


Paris avait-il besoin d’un 
nouvel opéra ? Pour quel pubSc 
et pour qusUa musique ? Pour b 
répertoire, bien sûr. et bus s» 
pour la musique contemporaine, 
et pour tous, répondent ses 
promoteurs. Il n'empêche que 
leur bête à s'imposer dans b 
site intrigua et peut-être même 
inquiète. 



niques voisin. A La Bretagne, 
M"* Gilberte Sauveyre se fait 
une raison. On doit l'indemni- 
ser sur la base de son chiffre 
d’affaires, et, à part quelques 
démarches kafkaïennes auprès 
de l'administration, elle ne se 
plaint pas. Mais ce sera plus 
dur pour les personnes âgées. 

« J'en connais qui vivent avec 
1 500 F par mois et qui 
payaient un petit loyer de 
300 F par trimestre. Comment 
vont-elles s'eri sortir ? » 

Après le passage sombre, la 
cour semble vivre au rythme 
d’une autre époque. Le calme 
de la province à 10 mètres de 
la rue et de ses voitures. Des 


dernier immeuble témoin des 
événements du 14 juillet. 
Cette ancienne hostellerie du 
début du dix-huitième siècle 
devrait donc être démonté et 
reconstruite dans le périmètre 
de l’Opéra. « On devrait en 
profiter pour lui redonner 
V aspect qu'elle présentait 
avant les travaux réalisés en 
1930 ». estime Jean-Pierre Ba- 
belon. 

Tandis que la place de la 
Bastille s’offre tut lifting. les 
alentours changent, sans pour 
autant perdre leur caractère 
de quartier populaire. Les ve- 
dettes du show-biz et de la 


Chapelle des Lombards. Et à 
trois du Balajo et de ia Boule 
rouge. 

La rue de Lappe, c’est la 
boîte à musique. Les apaches 
ne sont plus qu'un souvenir 
folklorique remplacé par d’au- 
tres images plus branchées, 
ici, les styles se croisent sans 
se heurter. Les danseurs de 
l'après-midi ont déjà quitté ie 
Balajo quand arrivent les habi- 
tués du Rose-Bonbon, la boîte 
rock de la rue de la Roquette. 
Rue de Lappe, on swingue sur 
tous les tempos. Jazz et java, 
rock et saisa. Pareil pour la 
cuisine. Les bougnats Canta- 
lous, comme La Galoche, ne 


désemplissent pas et ont fait 
une petite place aux restau- 
rants africains et orientaux. 

« Tant qu’on ne lancera pas 
une opération immobilière ca- 
tastrophique comme aux 
Halles, le quartier gardera 
son authenticité, déclare le 
disquaire. S'il n'y a pas de 
spéculation , il n’y aura pas de 
changement en profondeur des 
mentalités. El les gens conti- 
nueront à s'y sentir en 
confiance. Il reste encore 
beaucoup d’Auvergnats ici. et 
souvent une tape dans la main 
est plus sur, qu’un 
contrat ... » ■ 






r 



JACK LANG : TROP AMBITIEUX ? NON, PAS ASSEZ ! 


«Orsay, La VHktte, la Dé- 
fense et l'Institut dn monde 
arabe sont les grands projets que 
vous avez trouvés à votre arrivée 
an gouvernement. N’était-il pas 
suffisant de les mener à terme, 
en les transformant comme vous 
Pavez fait, dans le cadre de la lé- 
gislature sans vous encombrer 
d'autres chantiers «BfBritoi à 
mettre en œnvre ? 

- Dans la foulée de votre 
question, allons pins loin encore : 
fallait-il même conserver les pro- 
jets engagés par le précédent sep- 
tennat ? La stratégie de la table 
rase : n'est-ce point le trop habi- 
tuel comportement d'une majorité 
succédant à une autre? Ainsi, 
sans la pugnacité de M. Jacques 
Chirac, le Centre Beaubourg 
aurait-3 sans doute été remis en 
cause par le président Giscard 
d’Estaing. Ainsi, M. Jacques 
Chirac, devenu maire en 1977, a- 
t-il brutalement fait raser l’im- 
meuble de Ricardo Bofill 
construit à la demande du prési- 
dent Giscard d’Estaing. Notre at- 
titude à l'égard des oeuvres 
conçues par nos prédécesseurs 
s’inspire d’une tout autre philoso- 
phie : le respect des artistes, des 
créateurs et des concepteurs. On 
ne se grandit pas en détruisant 
l’héritage positif de ses devan- 
ciers. Le président François Mit- 
terrand a eu à coeur de préserver 
les projets déjà engagés, quitte à 
les transfigurer ou à les infléchir. 

» J’en viens à votre question : 
les nouveaux projets sont-ils le 
fruit de nos caprices ou 
répondent-ils à une nécessité im- 
périeuse et objective? Soyons 
plus concrets encore. Est-ce par 
exemple un luxe d'offrir enfin, à 
La Villette, un abri ou un logis 
aux jeunes musiciens profession- 
nels de notre première école natio- 
nale de musique ? Avez-vous ja- 
mais rendu visite aux professeurs 
et aux élèves du Conservatoire de 
Paris, rue de Madrid ? Entassés 


les uns sur les autres et privés 
d'isolation phonique, ils travail- 
lent dans des conditions indignes 
d'un grand pays civilisé. Voilà le 
vrai scandale dont les précédents 
gouvernements se sont, hélas, ac- 
commodés! 

* Est-ce vraiment un luxe 
d’édifier en Ile-de-France un 
opéra moderne ouvert à un large 
public? C’était déjà le voeu de 
Malraux et des trois hommes — 
Béjart, Vilar, Boulez - auxquels 
il avait confié cette mission en 
1967. Construit au dix-neuvième 
siècle, le palais Garnier avait été 
conçu pour on autre Paris, celui 
d’une élite étroite. Aujourd’hui, 
Paris est une agglomération qui 
concentre près du quart de la po- 
pulation métropolitaine, et le sa- 
voir artistique n'y est heureuse- 
ment plus l’apanage d'une 
minorité. Est-il acceptable que 
l'ancien Opéra, qui ne peut don- 
ner durant sa courte saison pins 
de trois représentations par se- 
maine faute de salles de répéti- 
tions et de vrais locaux de travail, 
refuse les.centaines de spectateurs 
qui font la queue dès 4 heures du 
matin? Savez-vous que l’Opéra 
n’est accessible, & Pans, au moins 
une fois par an, qu’à un habitant 
sur quarante, contre un sur vingt 
à Londres, et un sur trois à Berlin, 
un sur deux à Munich ! 

» Oublions nos querelles 
franco-françaises et tournons nos 
regards vers les capitales du 
inonde : New-York, Berlin, Lon- 
dres possèdent un ou plusieurs 
opéras modernes qui font envie 
aux amateurs français d’art lyri- 
que. 

• Oui, je le redis avec force : 
ces projets répondent à une impé- 
rieuse nécessité. Dès maintenant, 
le public peut juger sur pièce la 
justesse de nos choix. Voyez la 
grande halle de La Villette, admi- 
rablement réhabilitée à la de- 
mande du président et inaugurée 


cette semaine par une Biennale 
des arts, rénovée et rajeunie, qui 
compte désormais parmi les 
grands événements artistiques in- 
ternationaux. A vingt ans de dis- 
tance, jugez deux politiques : celle 
de la destruction des pavillons de 
Baltard, celle qui offre au- 
jourd'hui au public la grande 
halle de La Villette. Déjà cette 
nouvelle politique des arts fait de 
Paris la capitale intellectuelle du 
monde. 

» Trois vrais reproches mérite- 
raient en vérité de nous être 
adressés. Le premier est celui-ci : 
face à l’incroyable manque 
d'équipements culturels à Paris, 
pourquoi n'avoir pas été plus am- 
bitieux encore ? La liste est en ef- 
fet longue des besoins criants en- 
core non satisfaits à Paris : 
l’absence d’un vrai auditorium de 
musique, le manque de salles 
d’exposition ou de lieux de musi- 
que pous les jeunes, la nécessité 
de moderniser la Cinémathèque 
ou de doter la Comédie-Française 
d’une deuxième salle de specta- 
cle.™ Deuxième critique qui serait 
parfaitement justifiée : pourquoi 
l’État finance-t-il ces équipements 
tout seul? Jacques Chirac, alors 
premier ministre, n’avait-il pas 
exigé et obtenu que la Ville de 
Paris contribue au financement 
de l'Opéra? Voyez la province. 
Nous y avons lancé nombre de 
grands projets d’une envergure 
comparable dont on ne parle pas 
assez : la photographie à Arles, la 
danse à Marseille, les archives in- 
dustrielles à Roubaix, le cirque à 
Châlons-sur-Marne, la préhistoire 
aux Eyzies. Les villes y contri- 
buent financièrement. Pourquoi 
seul Paris fait-elle exception ? 

» Troisième critique : pourquoi 
avoir abandonné le projet <TExpo- 
sition universelle à la suite du 
refus de la Ville de Paris ? Ç*eût 
été un formidable coup de fouet 
pour notre économie, nos techno- 
logies. C’eût été une prodigieuse 


source de mobilisation des intelli- 
gences et des talents. Un grand 
pays a besoin d’aventures. Une 
nation sais grands projets cultu- 
rels est une nation sans avenir. 

— Votre ambition de réconci- 
lier le grand public avec une po- 
litique culturelle de qualité 
n’est-elle pas déjà hypothéquée 
parla fragilité financière — coût 
des investissements, coût incer- 
tain de fonctionnement - de ces 
grands projets? 

— Ramenons les chiffres à 
leurs justes proportions. Le coût 
global de l’ensemble des grands 
projets représente le prix de 20 ki- 
lomètres d’autoroute urbaine, soit 
l’équivalent de 4 %o du produit 
na Aurai brut annuel, ou de 2 % 
des investissements annuels de 
l'État. Les ordres de grandeur 
sont sans commune mesure avec 
ceux des autres grands équipe- 
ments nationaux : infrastructure 
routière, télécommunications, 
centrales nucléaires... Avec le 
coût de l’emprunt Giscard-Barre, 
on pourrait financer 40 Opéra- 
Bastille! Et que dire des 50 mil- 
liards dépensés, en quinze ans, 
sans contrôle, en faveur des res- 
tructurations industrielles ratées 
de la sidérurgie ou des chantiers 
navals! Il est de tradition en 
France de culpabiliser les artistes 
en répétant que la culture coûte 
trop cher. C’est cette tendance 
que François Mitterrand a voulu 
inverser, dans des proportions qui 
restent modestes, mais qui en 
termes de retombées économiques 
sont déjà impressionnantes. Les 
grands projets, c’est d’ici 1988, la 
création de 10000 emplois cha- 
que année. C'est le développe- 
ment d’industries de pointe, telles 
k vidéodisque, , ia monétique, les 
nouvelles images. C’est le verre 
translucide conçu par Saint- 
Gobain pour la pyramide du Lou- 
vre, qui recevra de multiples ap- 
plications en France et à 


l’étranger. Cest aussi la promesse 
d’un exceptionnel essor touristi- 
que. 

» Le président François Mitter- 
rand a cependant tenu à enfermer 
les crédits dans des enveloppes 
strictement établies. Il s’oppose 
avec fermeté à tout dépassement. 
Le premier ministre, M. Fabius et 
moi-même y veillons avec atten- 
tion. Les gouvernements précé- 
dents ne nous avaient pas habi- 
tués à une telle rigueur ! 
Rappelez-vous Orsay, évalué à 
380 millions par M. Giscard d’Es- 
taing et qui aura finalement coûté 
1 milliard. Voyez aussi le Palais 
des Sports de Bercy, dont le bud- 
get initial de 400 millions frise au- 
jourd'hui le milliard. 

» Les charges de fonctionne- 
ment ont été, elles aussi, program- 
mées avec rigueur. Prenons 
rOpéra-Bastille, qui focalise le 
plus les critiques sur sa gestion fu- 
ture. A tort. François Bloch- 
Laîné, inspecteur des finances res- 
pecté de tous, a fort bien 
démontré que le futur opéra coû- 
tera moins cber que Factuel, 
grâce à une conception architec- 
turale qui offrira l’avantage de re- 
présentations à davantage de 
spectateurs : 450 représentations 
par an et 960 000 spectateurs 
contre 174 représentations et 
330000 spectateurs au palais 
Garnier. 

— Centre d’une importante 
polémique, la pyramide dn Lou- 
vre, choisie par le président de la 
République et lui seul, sera-t-eUe 
construite quelles que soient les 
résistances? 

— Convaincre et non vaincre. 
Tels sont les premiers mots em- 
ployés par François Mitterrand 
dès son entrée à l’Élysée ai mai 
1981. D’ores et déjà les grands 
projets suscitent une adhésion po- 
pulaire : 73 % d’opinions positives 
selon un récent sondage Louis 
Harris. Je me réjouis que le projet 
Pei ait enthousiasmé le maire de 


Paris. Des hommes d'une grande 
lucidité et d'une forte autorité 
morale ont approuvé le projet : 
l’ancien président du jury du Cen- 
tre Pompidou. Jean Prouvé, Do- 
minique Bozo. Pierre Boulez, les 
grands prix nationaux de l'archi- 
tecture, l’ensemble des conserva- 
teurs de France. Le professeur 
Jean-Pierre Changeux du Collège 
de France décrit la pyramide 
comme - un cristal de gemme, 
discret par sa transparence, qui 
reflète au cœur du Paris urbain 
les « éléments * naturels toujours 
changeants du ciel et de l'eau et 
qui lui donne vie... - Et il ajoute : 
« L'idée est géniale. • 

» L’opposition à toute innova- 
tion architecturale appartient à la 
bonne vieille tradition française, 
et, si j’ose dire, à notre folklore 
national. 

Tour à tour l’obélisque de la 
Concorde, le Louvre de Napo- 
léon III, la tour Eiffel, ont suscité 
injures et quolibets. Cette nou- 
velle bataille A'Hemani me paraît 
un signe de bonne santé. 
Réjouissons-nous que h culture 
continue à inspirer plus la polémi- 
que que l'indifférence. 

• Une preuve de notre bonne 
foi : l'acceptation de faire visuali- 
ser par des câbles les arêtes de la 
pyramide dans la cour Napoléon, 
pourtant déjà lisible en maquette 
par tout œil averti. Avait-on pris 
tant de précautions avant de mas- 
sacrer les Halles par une architec- 
ture indigne ? Avait-on dépensé la 
même énergie pour s'opposer à la 
construction de la tour Montpar- 
nasse ou pour réclamer la rénova- 
tion de la cour Napoléon défigu- 
rée par le parking improvisé du 
ministère des finances et un 
square miséreux? 

. Pour la pyramide, j’adhère à la 
belle formule de Pierre Boulez : 
* Il faut toujours parier pour le 
génie. » 

Propos recueillis par 

OLIVIER SCHMITT. 
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JACQUES CHIRAC : L'HÉRITAGE SERA LOURD 


«Qael est lé jugement du 
maire de Paris sur les grands 
chantiers du président ? 

Vous me permettrez tout 
d’abord de redire que sept 
grands chantiers c’est beau- 
coup. Naguère, nos présidents 
étaient plus modestes. Et, pour- 
tant, ils dirigeaient use France 
plus prospère... 

« Comme maire de Paris, je 
constate que le « bouclage » fi- 
nancier devient chaque jour 
plus difficile. Et, bien que les 
comptes qui sont rendus publics 
n’aient pas la clarté comme 
vertu dominante, an ne peut pas 
ne pas se poser la question de sa- 
voir si tous ces projets parvien- 
drait à leur terme : il y a des 
« trous » dans l’enveloppe du fu- 
tur ministère des finances à 
Bercy ; à l’Opéra de la Bastille, 
les crédits disponibles ne per- 
mettent de réaliser que les ter- 
rassements et les fondations ; au 
Louvre, rien n’est encore prévu 
pour le réaménagement du mu- 
sée ; à l’Institut du monde arabe 
je crois savoir qu’il y a aussi 
quelques difficultés ; à La Va- 
lette, nul ne sait ce que devient 
le projet de grand parc ; à la Dé- 
fense on compte pour bouder 
l’addition sur la revente du ter- 
rain où est installé le ministère 
de l’urbamsme quai Kennedy, 
terrain qui est classé en résenre 
pour espace vert ! Si je vois bien 
tout ce qui est entrepris, je vois 
moins bien en revanche ce qui 
sera mené à son terme dans les 
délais prévus, c’est-à-dire essen- 
tiellement avant l’échéance de 
1988. Si bien que je redoute la 
prolifération de chantiers non 
achevés ou dont on se serait seu- 
lement contenté de leur donner 
une façade présentable. 


» Un autre sujet de préoccu- 
pation pour k maire de Paris est 
la superbe insouciance que le 
gouvernement manifeste quant 
à r aménagement des abords des 
opérations. Un bel exemple est 
celui du Musée d’Orsay, où au- 
cune capacité de stationnement 
n’est créée pour répondre aux 
besoins générés par cet équipe- 
ment Voilà une opération dans 
laquelle le gouvernement inves- 
tit plusieurs centaines de mil- 
lions de francs mais où il s’avère 
incapable de faire ce que la ré- 
glementation imposerait dans 
pareil cas à un particulier. Et 
cela an seul motif qu’il n*a pins 
d’argent ! Nous allons rencon- 
trer des situations du même or- 
dre aux abords des autres 
grandes opérations. 

» Est-il normal que les diffé- 
rents ministres se dérobent ainsi 
devant le plus élémentaire de 
leurs devoirs, alors même qu’ils 
engloutissent des sommes consi- 
dérables dans ces opérations de 
prestige? Je trouve pour ma 
part que cette situation est cho- 
quante. 

— Votre position sur le 
Louvre parait ambiguë. Vous 
avez approuvé k projet et vos 
adjoints expriment publique- 
ment de sérieuses critiques. 
Qu'es est-il? 

- Très sincèrement, je ne 
vois pas où est l’ambiguïté. Je 
rappelle, tout d'abord, que cette 
affaire relève de l’Etat, et, 
d’après ce que je crois savoir, à 
son niveau k plus élevé. C’est 
l’Etat qui a décidé k principe 
de l'opération, qui en a fixé le 
programme, qui a désigné l'ar- 
chitecte et qui doit, naturelle- 
ment, pourvoir à son finance- 


ment. Qu’on n’essaye donc pas, 
par un biais ou par un autre, de 
faire endosser au maire de Paris 
une responsabilité qui n’est au- 
cunement la sienne. 


> Cela étant, il est vrai qu’on 
est venu me montrer un projet 
et une maquette déjà élaborés. 
Non pas dans k cadre d’une 
consultation officielle ou d’une 
quelconque association ou 
concertation au développement 
du projet, mais comme un avis 
informel qu'on me demandait. 

» Et 3 est vrai qu’en ce qui 
concerne la question de la pyra- 
mide, sur laquelle se focali- 
sait - abusivement du reste - 
k débat, je n’ai pas exprimé un 
avis négatif, je suis toujours 
dans les mêmes dispositions 
d’esprit. Mais, eu égard aux 
réactions que suscite ce projet, 
j’ai demandé qu’une simulation 
physique en vraie grandeur soit 
réalisée sur place. Je pense que 
cette concrétisation pe r m e tt r ait 
de sortir du débat un peu abs- 
trait dans lequel nous sommes et 
de passer du stade des ana- 
thèmes à celui du raisonnement. 


» Mme de Panafieu - ad- 
joint à la culture - exprime un 
point de vue qui porte sur un ob- 
jet différent. La question qu’elle 
pose concerne d’abord k musée 
et accessoirement la pyramide. 
Elle se préoccupe de savoir quel 
sera le sens et quelle sera la por- 
tée de l’effort financier qui sera 
consenti pour le musée lui- 
même. Elle dit en substance : 
N’Stes-vous pas en train de 
construire une autoroute qui va 
déboucher sur un chemin vici- 
nal ? Je crois que c'est une 
bonne question, et je ne vois pas 
en quoi elle contredirait ma po- 


sition sur la pyramide de 
M.PeL 

» Que ceux qui sont en 
charge de cette opération répon- 
dent à la question ou, à défaut, 
démontrent qu’elle n’est pas 
fondée. Ceci n’est pas mon af- 
faire. 

» Je précise enfin qu’à la de- 
mande de l’Etablissement pu- 
blic du grand Louvre, une so- 
ciété d’études a été créée pour 
définir les conditions de réalisa- 
tion du parking du Carrousel. 
M. Caldaguès, maire du 1 er ar- 
rondissement, a été désigné par 
k Conseil de Paris pour repré- 
senter la V3k dans cette so- 
ciété. 


— Président (Time forma- 
tion politique appelée à joua* 
un râle majeur en cas d’alter- 
nance, estimez-vous, comme 
vos conseillers financiers, que 
certains projets devraient être 
modifiés on même ajournés, en 
raison de leur coût ou pour 
toute autre raison ? 

- Je pense, en premier lieu, 
que dans l'état de crise durable 
dans lequel notre pays est 
plongé - état aggravé par Fin- 
conséquence de nos gouvernants 

- il était déraisonnable de se 
fixer de telles ambitions incom- 
patibles avec la situation de no- 
tre économie et de nos finances. 
Cela signifie que dans l'hypo- 
thèse où vous vous placez, nous 
aurons nous aussi à gérer un 
« héritage » ; à mon sens, singu- 
lièrement plus lourd que celui 
dont les socialistes se sont « gar- 
garisés • depuis 1981 mais dont 

- curieusement - ils ne parient 


plus. Se seraient-ils aperçus que 
l’argument est réversible ? 


l’argument est réversible ? 

> Ce qui m’inquiète, plus en- 
core que la prodigalité des dé- 






penses d’investissement, est l’in- 
conscience des incidences sur le 
fonctionnement, car ces 
dépenses-là se prolongent dans 
le temps et sont pratiquement 
incompressibles. 

» Nul ne sait ce que coûtera 
l’exploitation d'un complexe 
comme celui de La VUlette. Il 
n’est que trop évident que ce 
sera un gouffre financier. Il suf- 
fit de voir combien on a dépensé 
pour un film inutilisable : 
1 1,5 millions de francs pour un 
film de 30 minutes au demeu- 
rant complètement manqué, si 
j'en crois ce qu’écrit Science et 
Vie sans avoir, jusqu’ici, reçu de 
démenti. 

» Que dire du nouvel Opéra 
de la Bastille ? Cet investisse- 
ment - sûrement 1e plus discu- 
table de tous - n’aurait trouvé 
un sens que s’il permettait de 
rompre avec les détestables 
conditions d’exploitatiou de la 
salie Garnier. La probabilité la 
plus grande est qu’il faudra cu- 
muler les déficits de Garnier et 
ceux de la Bastille. Le peu que 
je sais des perspectives d’exploi- 
tation du nouvel Opéra suffit à 
me donner les craintes les plus 
sérieuses. Compte tenu du pro- 
gramme envisagé, ça n’est pas 
un, mais deux orchestres qu’il 
faudrait, pas un mais au moins 
deux chœurs. Tout cela est, en- 
core une fois, parfaitement dé- 
raisonnable. 

■ » En cas d’alternance, 
mettrions-nous cela en tause? 
Ce domaine ne sera que l’un des 
aspects de ce que nous devrons 
faire. Le problème majeur que 
nous devons surmonter est celui 
de la maîtrise de la dépense pu- 
blique. Je crains que l’opinion 
n'ait qu'une faible conscience 


de la gravité et de la profondeur 
du mal, car nos gouvernants 
s’attachent à te masquer par 
toutes sortes d'artifices. 

» Cest un sujet sur lequel 
nous nous mobiliserons en prio- 
rité. et c’est dans ce contexte gé- 
néral que nous traiterons du cas 
particulier de ces grands pro- 
jets. 

- Pour les projets qui se- 
raient menés à leur terme 
envisageriez-vous l’appel à 
d’autres moyens que les sub- 
ventions de l’Etat pour assurer 
leur financement ? 

— D est bien évident qu'en ce 
domaine, comme en d’autres, 
notre démarche sera radicale- 
ment différente de celle du 
gouvernement, qui s'appuie sur 
une conception exclusivement 
étatique. 

» Nous nous attacherons à 
mettre en œuvre des structures 
plus responsables et plus moti- 
vées. Dois-je rappeler qu'avec 
une subvention de 40 millions 
de francs, soit dix fois moins 
que celle des théâtres lyriques 
nationaux, 1e Théâtre musical 
de Paris (ex-Châtelet) offre 
aux Parisiens des programmes 
d une rare qualité pour un prix 
raisonnable ? Le meilleur indice 
de sa réussite est son taux de 
remplissage qui oscille entre 
75 % et 95 %. fi n’y a pas de 
miracle, mais seulement une 
attention de tous les instants 
aux problèmes d’exploitation et 
de gestion. 

» Si nous pouvons faire appel 

à d autres sources de finance- 
ment, bien entendu, nous te 
ferons. » 


_ _ . __ Propos recueillis per 

MARC AMBROISE-RENDU. 


EKW 






: * 




ii 


■V „ . 





LE MONDE AUJOURD’HUI VT 
DIMANCHE 24-LUNDI 25 MARS 1985 Al 






SCIENCES 


ASSEZ ! 





i î-X- — 


/»««•. • .T 




• V _■ 




LOURD 





CATASTROPHES NATURELLES ET MÉTÉO 

Trop abondante ou trop rare , l'eau redoutable par Yvonne Rebeyrol 


ff La météorologie et la sécurité publique» : tel 
est le thème de la Journée météorologique 
mondiale du 23 mars. Tous les ans, à la même 
date, I Organisation météorologique mondiale 
( OMM ) célèbre, sur un thème différent, 
l'anniversaire du 23 mars 1950, jour où est 
entrée en vigueur la convention la créant en tant 
qu'insù’tution spécialisée des Nations unies, 
succédant à l'Organisation météorologique 
internationale (OMI). 


L ES catastrophes natu- 
relles les plus meur- 
trières sont liées à des 
phénomènes météorologiques 
dont les uns sont quasi instan- 
tanés, ou ne durent que quel- 
ques jours ou quelques mois 
(cyclones tropicaux, tempêtes, 
orages, inondations), alors que 
les autres sont le résultat de 
l'accumulation, à moyen ou 
long terme, de facteurs météo- 
rologiques (variations climati- 
ques, sécheresse et désertifica- 
tion) (I). Toutes ces 
catastrophes ont un élément 
commun : l’eau, que celle-ci 
soit surabondante ou, au 
contraire, trop rare. L’eau est, 
en effet, l'agent naturel des- 
tructeur le plus redoutable. 

Premier exemple : les 
cyclones tropicaux, qui sont 
toujours accompagnés de 
pluies diluviennes et de vents 
extraordinairement violents et 
qui sont souvent aggravés par 
une onde tempête 0 e niveau 
de la mer monte, parfois de 
plusieurs mètres, sous l’effet 
combiné d’une très forte baisse 
de la pression atmosphérique, 
. du.. vent et, éventuellement, 
d’une marée haute, si bien que 
l’eau de mer envahit les zones 


côtières basses). Le cyclone, 
qui a balayé les côtes du Ban- 
gladesh (alors Pakistan orien- 
tal) en novembre 1970 a ainsi 
provoqué la mort de plus de 
200000 personnes (400 000 
peut-être). Le cyclone (le kur- 
ricane, selon le terme propre à 
1a région des Caraïbes) qui 
s’est abattu sur le littoral du 
Honduras en septembre 1974 
a tué quelque 5 000 personnes. 
En novembre 1977, un cyclone 
a fait 20000 morts dans l’Etat 
indien de l'Andhra-Pradesh. 

Deuxième exemple : les 
inondations, résultats de phé- 
nomènes météorologiques inté- 
ressant de vastes régions pen- 
dant des périodes plus ou 
moins longues, qui peuvent 
être extraordinairement meur- 
trières. De 1851 à 1866, les 
crues répétées du fleuve 
Yangtze (Chine) ont tué, pro- 
bablement, 40 à 50 millions de 
personnes. 

L’homme ne peut intervenir 
dans le cours des phénomènes 
météorologiques, qu’il ait 
affaire à des dépressions extra- 
tropicales. .ou- à- des cyclones 
tropicaux. Certes, les connais- 
sances météorologiques et les 


technologies modernes ont 
fait, depuis une ou deux 
décennies, des progrès nota- 
bles. Les satellites météorolo- 
giques, notamment, permet- 
tent de suivre la marche des 
dépressions extra-tropicales et 
des cyclones tropicaux. Mais 
la prévision de calamités liées 
à la météorologie est encore 
très incertaine. 

Œuvres de Dieu 
ou ouvres de l'homme ? 

Prévenir les populations 
concernées est le seul moyen de 
réduire les effets des phénomènes 
météorologiques dangereux. Mais 
la prévention est très limité» par 
plusieurs facteurs : 

• Dans les zones tempérées, 
les prévisions météorologiques ne 
sont pas sérieuses au-delà de qua- 
tre ou. cinq jours. Pour les 
cyclones, tropicaux, les trajec- 
toires capricieuses de ces phéno- 
mènes redoutables sont imprévisi- 
bles au-delà d’un ou deux jours ; 

• L’augmentation de la popu- 
lation, surtout dans la périphérie 
des villes, a fait que des zones, 
connues pourtant depuis fort 
longtemps comme étant, de 
temps à autre, inondables, ont été 
loties. Des maisons individuelles, 
des habitations collectives, des 
ateliers et des usines y ont été 
construits sans tenir compte de la 
« sagesse des anciens > qui 
avaient laissé ces terrains vides. 
Au grand désespoir des occu- 
pants des rez-de-chaussée, très 
étonnés de se retrouver avec 
50 centimètres ou 1 mètre d’eau 
après une période exceptionnelle- 
ment pluvieuse. Cela arrive ri» ns 
des pays développés (la France, 
entre autres), où les ‘crues sont 
réputées connues et où toute 
construction est soumise à une 
cascade -de réglementations et 
d’autorisations ; que dire, alors, 
des pays en voie de développe- 


ment où les faubourgs et les 
bidonvilles prolifèrent en dehors 
de tout plan d’urbanisme ? 

• Les conséquences des désas- 
tres météorologiques, comme 
celles de toutes les catastrophes 
naturelles, sont aggravées par le 
sous-développement. C’est ce 
qu’ont fait remarquer tous les 
participants au séminaire 
• Désastres naturels, oeuvres de 
Dieu ou œuvres de l’homme», 
organisé à Stockholm il y a quel- 
ques mois par Earthscan (2) et 
la Croix-Rouge suédoise. A 
l’absence de règles d’urbanisme 
s’ajoutent, dans ces pays, la mau- 
vaise qualité des constructions, la 
déforestation, le surpâturage et 
les cultures inconsidérées (trois 
causes d’amplification des 
crues), l’impossibilité de prévenir 
et surtout d’évacuer en lieu sûr 
les populations menacées. 

Certes, les dégâts matériels 
augmentent au fil des années 
dam les pays développés où les 
installations industrielles, les 
équipements et les coûteuses 
habitations se multiplient; mais, 
parallèlement, le nombre des 
morts diminue. Ainsi, aux Etats- 
Unis, les destructions dues aux 
«hurricanes» ont-elles été esti- 
mées à 350 millions de dollars 
pendant la période 1925-1929 et 
à plus de 2,4 milliar ds de dollars 
pour la période 1965-196 9, le 
nombre des morts étant respecti- 
vement. pour les mêmes périodes 
de 2 100 et de 450. 

Le sous-développement est le 
facteur primordial de la vulnéra- 
bilité des populations aux catas- 
trophes naturelles : chaque catas- 
trophe naturelle - toutes causes 
confondues, y compris les désas- 
tres non «météorologiques» — 
tue, en moyenne, 4 000 personnes 
dans les pays à bas revenu, 500 
dans les États A revenu moyen, et 
200-dans-les pays à haut- revenu. 
Autre base de comparaison ; le 
nombre total de victimes qui ont 


péri au cours des catastrophes 
naturelles ayant frappé divers 
pays de i960 à 1980. Parmi les 
pays ayant les revenus les plus 
bas, le Bangladesh vient en tête 
avec 633 000 morts au cours de 
63 désastres naturels; suivent la 
Chine (247 000 morts en 
20 désastres), l’Ethiopie 
(103 000 morts en 16 désastres) 
et l’Inde (60 000 morts en 96 
désastres). 

Prévention 

Dans la liste des pays à revenu 
un peu moins bas, le Nicaragua 
vient en premier (106 000 morts 
en 17 désastres) ; le Pérou en 
second (91 000 morts en 31 
désastres) ; l’Iran ensuite 
(48 000 morts en 3S désastres), 
toujours pour la période 1960- 
1981. Alors que trois Etats & 
haut revenu ont eu à déplorer 
beaucoup moins de morts : Italie 
(6 100 morts pour 24 désastres) ; 
Japon (2 700 morts pour 43 
désastres) ; Espagne (1 900 
morts pour 12 désastres). 

Autre exemple précis lié à des 
catastrophes météorologiques 
comparables en 1974, le ■ hurri- 
cane » Fiji a tué 5 000 habitants 
du Honduras, alors que. la même 
année, le cyclone tropical Trac y 
faisait seulement 49 morts à Dar- 
win (Australie). Mais la quasi- 
totalité des 20000 habitants de 
Darwin avaient été évacués, 
avant que la ville soit détruite en 
partie. 

La suppression des catastro- 
phes naturelles, météorologiques 
ou autres, étant impossible, la 
prévention est le seul moyen d’en 
amoindrir les conséquences. La 
Croix-Rouge suédoise avait inti- 
tulé • Prévention plutôt que trai- 
tement» le rapport qu’elle avait 
préparé pour le séminaire de 
Stockholm. Elle y insistait sur la 
nécessité, -dans- les pays -du tiers- 
monde, d’adapter l'agriculture, 
l'élevage et la construction aux 


conditions et aux risques naturels 
locaux, compte tenu, bien sûr. 
des possibilités financières ci 
techniques de chaque -commu- 
nauté». 

Dans le domaine des catastro- 
phes météorologiques, l’OMM va 
dans le même sens, lorsqu'elle 
estime que, dans les zones 
connues pour la répétition de tels 
phénomènes, les administrations 
ayant la tutelle des transports, de 
la santé et de l’ordre - doivent 
organiser et programmer leurs 
seniees de manière à réduire au 
minimum les effets des manifes- 
tations du temps. Les météorolo- 
gistes doivent bien entendu les 
aider dans cette tâche [...]. // 
appartient [aux seniees météoro- 
logiques nationaux] de s'assurer 
que tes connaissances et les 
capacités des météorologistes du 
pays sont utilisées au mieux 
dans le cadre des plans natio- 
naux de protection contre les 
catastrophes, pour assurer la 
sécurité du public [...]. Il 
importe que chaque pays dispose 
d’un corps suffisant de météoro- 
logistes. « [Grâce à des aides à la 
formation]. II faut, enfin, conti- 
nuer et développer les pro- 
grammes internationaux et pluri- 
disciplinaires de recherche qui. 
seuls, sont capables de faire pro- 
gresser la connaissance, la prévi- 
sion, et donc la prévention, des 
catastrophes météorologiques. ■ 


(1) L’ON’M a déjà choisi comme 
théine de la journée météorologique 
mondiale de 1986 : • les variations cli- 
matiques. la sécheresse et la désertifi- 
cation ». 

(2) ‘ Earthscan, subventionné par le 
Programme des Nations noies pour 
l'environnement, le ministère néerlan- 
dais des elTains étrangères, f Autorité 
suédoise de développement internatio- 
nal. la commission européenne et la 
Banque mondiale, mais indépendant 
sur le plan éditorial et à bol non lucra- 
tif» est géré par l'Institut international 
pour l'env ir onnement et le développe- 
ment. (10 Perty Street. Londres WiP 
ODR, Grande-Bretagne). 


COMMUNICATION 


Allemagne 

Fédérale 

Bonne année pour 
Bertelsmann 

Bertelsmann, le premier groupe 
de communication européen, peut 
être satisfait de son année. Il affi- 
che, en effet, pour 1983-1984. 
un bénéfice de 288,7 millions de 
maries, en hausse de 81,2 % sur 
l'exercice précédent. Le chiffre 
d'affaires du groupe s’élève à 
6,7 milliards da marks, soit une 
augmentation de 8% sur l'année 
précédente. 

L'entreprise ouest-allemande 
en profite pour consolider sa cfr- 
varstffcation audiovisuelle. L'office 
des cartels ouest-allemand ayant 
donné son aval, .Bertelsmann ter- 
mine sas négociations avec le 
groupe américain RCA pour une 
association sur la marché du dis- 
que, du vidéocâp et de Fédition. 
RCA contrôlera à 75 % les acti- 
vités hors Europe. Bertelsmann 
gardera une majorité de 51 96 
pour les pays germanophones. ^ 
reste du monde sera partage a 
50,96 entre les deux géants da 
l'industrie phonographique. 

En télévision, Bertelsmann 
vient de changer son fusil 
d'épaule. Après avoir projeté une 
chaîne de télévision payante avec 
trois grands producteurs améri- 
cains, le groupe allemand a r^oint 
le projet concurrent, animé par le 
groupe de presse Axel Springer, le 
producteur allemand Beta Tau rua 
et le consortium anglo-américain 
Première. Ce nouvel accord 
concerne exclusivement la télévi- 
sion payante. Pour ce qui est de la 
télévision hertzienne classique ou 
câblée, Bertelsmann partage dqa 
avec la Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion ta capital 
de RTL Plus. 

Grande-Bretagne 
Un satellite en péril 

Le gouvernement bntanrrïquB 
n'a toujours pas pris de décision 
définitive sur te projet de satellite 


de télévision directe. Outre- 
Manche, comme dans d'autres 
pays, la hauteur des investisse- 
ments, les incertitudes technologi- 
ques et tes problèmes posés par te 
diffusion européenne d'émissions 
de télévision font réfléchir. 

Une première version du projet 
Unisat, proposé par British Tele- 
com et l'industriel GEC Marconi, 
prévoyait un système de trois sa- 
tellites. Elle a été abandonnée à 
cause de son coût. Une seconde 
version, comprenant la construc- 
tion de deux satellites, et le lance- 
ment d’un seul, est i l'étude : te 
budget est- réduit de moitié 
(42 millions de dollars), mais tes 
risques techniques sont aug- 
mentés. 

Un concurrent d* Unisat. Britsat. 
propose pour te même prix un sys- 
tème à deux satellites capable de 
cfiffuser dix chaînes de télévision 
au lieu des trois prévues sur Uni- 
sat. Mais Britsat fait appel è une 
technologie américaine, ce qui rte 
séduit guère te gouvernement bri- 
tannique. 

Reste une solution de repli : uti- 
Bser un des canaux du satelfite 
Olympus, construit par l'Agence 
spatiale européenne et financé 
è 40 96 par la Grande-Bretagne. 
Une façon de tester te marché 
pour le consortium d'exploitation 
qui réunit la BBC, les chastes pri- 
vées d'ITV et cinq autres parte- 
naires non diffuseurs. Quoi qu'il en 
soit, U n’y aura pas de satellite bri- 
tannique avant 1988 ou 1989. 


France 


Le satellite 
« tourne rond » 

M. Jacques Pomonti croît fër- 
memerrt & l'avenir du satellite de 
télévision directe TDF 1. Chargé 
d’une mission spéciale per l e pre- 
mier ministre, il a repris le dossier 
dans des conOtions difficiles ; 
contestation sur la technologie, 
retard dû è des problèmes techni- 
ques, annonce du lancement des 



télévisions privées. Depuis, il rrarf- 
tiplîe tes contacts internationaux 
et vient d’annoncer la création de 
la société d 1 exploitation du satah 
fits pour la mi-mai. 

Salon M. Pomonti, cette so- 
ciété sera largement européenne, 
puisque à côté de capitaux publics 
et privés français, elle réunira des 
financements en provenance de 
plusieurs pays d'Europe occiden- 
tale- M. Pomonti n'a pas voulu 
donner d'autre détails ni révéler le 
nom des candidats è l'utilisation 
des quatre canaux du satellite. Il 
négocie toujours avec la Compa- 
gnie luxembourgeoise de télédiffu- 
sion, tandis que M. Pierre Des- 
graupes travaille sur un canal 
francophone lié au service public. 

Il est évident que les enjeux in- 
dustriels continuent de tirer 1e pro- 
gramme TDF 1 malgré toutes les 
difficultés rencontrées. M. Po- 
monti a évoqué un marché de 
100 mfllîards de francs pour la 
seule Europe et souligné l'intérêt 
croissant des Japonais et des 
Chinois. Le coût total du pro- 
gramme, pour ta France, a été 
évalué entre 2,2 et 2,4 milliards 
de francs par M. François Schosl- 
-ter, président da Télédiffusion da 
Fiance. 

Nominations è TF 1 

Plusieurs nominations et amé- 
nagements viennent d'être 
décidés par M. Hervé Bourges, 
PDG de TF 1. notamment ta pro- 
motion de M. Alain Denvers à ta 
direction de la rédaction et l'arri- 
vée de quatre nouveaux responsa- 
bles dans les unités de pro- 
grammes. 

La montée en grade de M. Den- 
vers ne fait que confirmer une 
situation de tait remontant è près 
d'un an. Il succède à M. Jean 
Lan»', nommé délégué du prési- 
dent Bourges pour les pro- 
grammes et Tinformation. Trois 
unités de programmes changent 
également de titulaires (en rem- 
placement de MM. Chartes- Bra- 
banr et Marcel Moussy, réalisa- 
teurs < qui poursuivent leur . 
collaboration àTF 1 aï ; Il s'agit du 


réalisateur Philippe Lefèbvre, 
auteur notamment du Juge, de 
M. Claude de Givray, qui fut F un 
des scénaristes de Truffaut avant 
de se consacrer à la télévision, et 
de M"* Monique Coutance. une 
des animatrices du Festival d’Avi- 
gnon, qui est chargés des pro- 
grammes théâtre-musique (en 
remplacement de M. Arnaud 
Ténèze, nommé chargé de mission 
auprès du président pour la coor- 
dination des programmes). 

Enfin M. Jean Lallier, ancien 
directeur des programmes devenu 
délégué du président en septem- 
bre dernier, est chargé de deux 
missions : suivre la coproduction 
TF 1-NHK (Japon) d'une série 
documentaire sur l'Océan et 
e accomplir une mission d'études 
sur les possibilités d'adaptation à 
la télévision française des 
méthodes de production en vidéo 
légère pour de longues séries de 
fiction ». Enfin, il continuera à 
assurer, jusqu'au 1* mai 1985, la 
responsabilité des coproductions. 

. M. Toscan du Plantier 
à Canal Plus 

La rameur courait depuis plu- 
sieurs jours : M. Daniel Toscan du 
Ptantiar, après avoir quitté sas 
fonctions de directeur général du 
groupe Gaumont, rejoindrait 
l'équipe de Canal' Plus. Certains 
affirmaient même que le produc- 
teur de Don Juan allait prendre la 
drection de la chaîna payante. La 
vérité est sensiblement diffé- 
rente : M. Toscan du Plantier, qui 
n'a jamais caché son intérêt pour 
Canal Plia, a accepté une mission 
de conseil et d’animation sur tout 
ce qui concerne le cinéma. On ta 
verra notamment à l’antenne pour 
présenter certains films pro- 
grammés par ta chaîne. 

Canal Plus tente d'améliorer, 
an ce moment, sa programmation 
de films et son image de chaîne du 
dnéma. Le récent accord signé 
avec la profession a augmenté le 
nombre de films, at la quasi- 
totalité des grandes productions 
françaises de l’année dernière est 
proposée aux abonnés pour les 


mois qui viennent. Reste le dnéma 
américain, dont le programmation 
est décevante : où sont la Guerre 
des étoiles, les Aventuriers de l'ar- 
che perdue et autres grands 
succès de oes dernières années ? 

Selon la direction de Canal 
Plus, plusieurs grandes compa- 
gnies américaines (Métro GofcJwyn 
Mayer, Paramount, Universal, 
Walt Disney) refusaient jusqu'à 
présent de vendre leurs films à ta 
chaîne française. Certaines de ces 
sociétés, qui avaient un projet 
concurrentiel de télévision 
payante sur l'Europe, pourraient 
reconsidérer leur attitude dans les 
semaines qui viennent. Canal Plus 
étudie aussi ta production de deux 
émissions importantes sur le ci- 
néma, dont une histoire du cinéma 
confiée au réalisateur Jean-Luc 
Godard. 

J.-F. L. 

Guide pour le câble 

Six cents biographies, souvent 
accompagnées de photos : c'est le 
« Who's who s de la télévision par 
câble. On y trouve les principaux 
responsables du secteur dans les 
organismes publics, les collecti- 
vités locales, las sociétés da pro- 
gramme, les exploitants et les mé- 
dias. Irwfispens a bla si l’on veut sa 
retrouver dans ta jungle da l' audio- 
visuel. 

★ Le guide de la télévision par dk- 
hlc, éditions Jean-François Doranïc 
C communication (235, rue Saint- 

Bonoré, 75001 Paris) ; 480 F a 20 F 
déport. 

la commission Galabert 
contre une radio 
de Cahors 

Pour la deuxième fois an 
F espace d'un mois, la commission 
consultative sur Iss radios locales 

privées, dite commission Galabert, 
a émis un avis défavorable è 
rencontra d’une radio réputée 
appartenir, par journal; interposé, 
au groupe Hersant Motif invo- 
qué : < constitution d'un réseau ». 
Après Radio-Chouette, la station 


du quotidien Centre Presse £ Poi- 
tiers qui s'était vu opposer au 
mois de février un avis négatif, la 
demande d’autorisation da FM 45, 
ta radio liée au journal gratuit de 
Cahors Presse Service 46 a an 
effet été repoussée, jeudi 
21 mars, par la commission Gala- 
bert Les deux publications en 
cause font partie du groupe de 
M. Robert Hersant, lequel revendi- 
que une stratégie de réseau ou 
tout au moins une volonté de 
synergie entre les dix-neuf jour- 
naux du groupe et les radios 
locales avec lesquelles il recom- 
manda alliances et associations de 
toutes sortes ( le Monde du 
23 février). 

La responsable de la radio de 
Cahors, M"* Rocca, également 
chef de publicité £ Presse Ser- 
vice 46, nie pourtant tout lien 
entre sa radio et le groupe Her- 
sant. même si le régie publicitaire 
de la station a été concédée è 
Publiprint. le régie du groupe, et 
bénéficie du câblage et du service 
d'informations sonores de 
l'Agence française de communica- 
tion, qui en est une filiale : 
» Aucun lien juridique ou financier 
ne rattache FM 46 au groupe Her- 
sant, nous a-t-alte déclaré; la 
radio est autonome er se bat pour 
vivre de la publicité, créer des 
emplois. C'est une radio libre dans 
un département où la presse ne 
l'est pas. Je ne vois à ce refus 
qu'une explication poétique — je 
suis la sœur de Bernard Pons — et 
je n'obéirai i aucune injonction è 
cesser d'émettre. » 

[Seule, la Haute Autorité rat es 
iliÂiMfË habilitée à attribuer les 
aatorisations. Mais son attitude 
récente m permet pas de croire 
qu'elle confirmera la position de la 
commission Galabert, teqpHte a déjà 
émis D est mi plusieurs avb favora- 
bles è F égard de radios de presse fiées 
m groupe Hersant on i d’astres 
groupes régionaux (Sud-Ouest, la 
Dépêche da MML-) 

Le débat va pourtant être rduti, 
qui tient i l'ambigüité de certaines 
disposition de b M « i la notmdte 
logique qoe l'tetroducdoo de la pufafi- 
dté a entraînée. Gemment définir, an 
fond, un réseau de stations ÎJ 
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McLuhan contre Gutenberg, 
l’image contre k texte, l'écran 
contre la fetriUe de papier : m 
conflit dépassé. Plus on produit 

UTTERAT 

URE ET ORDINATEURS : 


d’images, plus on produit de 
textes, pins les gens se 
regardent et pins ils écrivent. 
L'avènement des nouveaux 
supports de k conunankation 
et de l’information et lents 
conséquences, récriture 
à distance, etc^ 

: les catégories et 
surtout le dualisme sur lequel 
on croyait fondée la modernité : 
(Tun coté, la sdoce, de Cintre, 
rhomairisme, empêtré dans son 
étiquette conservatrice et dont 
ractneDe résurgence ne sait ' 
parler que sous la forme de 
reniements. 

L’exposition «Les 
inunatérianx », présentée an 
Centre Georges-Pompidou à 
'* dn 28 mars, ouvre le 
sur la « post-modernité » . 
Cette «non-exposition» ne se 
propose pas (f expliquer, mais 
de «rendre sensible» le 
«sentiment de h 
des choses» au long i 
« parcours » qu’emprunteront 
les visiteurs. 

Il s’agit de faire cesser k 
divorce entre culture 
tedmologîqne et culture fiée 
aux sciences htunaines, une ■ 
opposition dangereuse qui 
risque de fracturer le système 
de valeurs. L’idée, aujourd'hui 
contestée, de «progrès» 
n’assure plus la cohérence 
entre évolution scientifique et 
évolution humaine. Ainsi h fin 
du vingtième siècle 
marque-t-elle le deuil du 
dix-huitième. Mais, smtout, 
nue opposition fsasse parce 
qu’elle met en rivalité 
productivité et efficacité, (Tun 
côté, gratuité, voire luxe, de 
l'autre. Ce n’est pas si simple : 
k succès de rinformatique 
auprès du public passe ans» 
par son utuisatiou ludique et 
artistique. De grandes 
entreprises en ont déjà conquis 
l’enjeu économique, et ne 
dédaignent pas un certain 
mécénat Ainsi, en Italie, 

Olivetti a mis un ordinateur & 
k disposition de l’écrivain 
Umberto Eco. 

La «postmoderuilé» est 
actuellement sur la ligne de 
crête, entre k «Tout se vaut et 
revenons-en» - la posture fin 
de siècle - et k pied de nez 
aux oppositions simplistes. 

Ceux qui, en art, travaillent 
avec les technologies nouvelles, 
construisant des romans 
télématiques, s’essayant à des 
expériences de littérature 
interactive, déductive, 
d'écriture collective & distance 
(on pourra en voir des résultats 
aux « Immatériaux »), 
semblent résolument du 
deuxième côté. Leurs créations 
sont passionnantes, mais (dus 
intéressant encore est leur 
geste, que pourrait symboliser 
ce poème court, en forme de 
baiku, produit par Jean-Pierre 
Balpe avec un ordinateur : 

Dans le fourré 
Une jeune fille passe 
Tout, encore, peut changer. 


L'impossible mariage a eu lieu : 
les noces de la raison et de l'inspiration, 
de la machine et du poète, 
de la technique et du rêve~ 


J EAN-PIERRE BALPE 
écrit à la machine. A 
première ,vue, rien de 
surprenant. Sauf qu’écrire est 
à prendre au sens plein, et que 
la machine est un Micral, un 
Alcyane - ou un Prime-2250. 
Membre d’ALAMO - l’Ate- 
lier de littérature assistée par 


Aux quatre coins 
de France 
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l’individualité, la création 
artistique? Quand la réaction 
n’est pas de simple rejet, elle 
est de souriante condescen- 
dance. Gadget que tout cela. 

Ce n’est pas l’avis dn très 
officiel congrès mondial 
d’informatique, qui a consacré, 


rappelle que Swift rêva, dans 
ses Voyages dé Gulliver, un 
étonnant «métier» à fabriquer 
des. textes. 

Il n’empéche : les bons 
vieux concepts sont un brin 
secoués. Ainsi du langage, 
dont on sait que, proféré, il se 
déroule dans le temps et que, 
écrit, il se déploie dans 
l’espace. La malléabilité de la 
page-écran annule cette parti- 
tion, autorise les permutations, 
conjugue l’espace et le rythme. 
La calligraphie, que des siè- 
cles d’imprimerie ont figée sur 
la page-papier, devient dyna- 
mique. Roger Laufer, profes- 


le labyrinthe de ses investiga- 
tions. Les deux premiers ont 
récidivé - avec de nouveaux 
partenaires — en créant Ver- 
tiges, « fiction télématique 
arborescente composée de sept 
nouvelles ». Chacune décrit la 
vie d’un des sept personnages 
- Hugh, Willy K., Samy, 
Sara, Black et Decker (sia- 
mois comme il se doit), 
Urgula et Lala. 

Interactif comme ACSOO, 
Vertiges permet au lecteur de 
tracer, selon son choix, dans 
ces existences, un parcours 
amoureux « sadien, voitures- 


comme pour réchauffer 
l’écran qui est froid*. Et de 
fait, Willy K., le dentiste vam- 
pire, promène ses flacons 
d'hémoglobine de Vitriol en 
Zone érogène dans un beau 
dédain de ses victimes exsan- 
gues, tandis que le cœur 
d’Urgula — son blason téléma- 
tique - palpite en couleur au 
coin de l'écran dès qu’on 
croise son destin désastreux. 

« Lecteur, parlez sans dissi- 
mulation. Voulez-vous que 
nous laissions là l'hôtesse et 
que nous reprenions les 
amours de Jacques ? » deman- 
dait Diderot. Question toute 


Hommage à Botticdti sur 
ordinateur : sa Vénus, aux 
rondeurs corrigées par la 
géométrie naît sur une 
page-écran de roman 

télématique. 


la mathématique et l'ordina- 
teur, - il crée ses textes à par- 
tir de programmes informati- 
ques. 

L’idée reste pour beaucoup 
déconcertante, voire scanda- 
leuse. Qu’advient-il alors de 
l'anarchie rêveuse de l'inspira- 
tion, du troublant mystère du 
«je ne sais quoi» poétique? 
Et où va-t-on si la machine 
investit ce dernier bastion de 
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en 1983, trois de ses séances à 
Art et Informatique. Ni, bien 
sûr, celui de tous ceux qui tra- 
vaillent sur la page-écran, le 
roman télématique, la littéra- 
ture combinatoire, interactive, 
fonctionnelle ou déductive. 
Etiquettes un peu froides pour 
ce qui est souvent, en même 
temps que rigoureux, cocasse, 
étrange, loufoque, blagueur, 
inattendu - bref, poétique. Le 
grand héritage oulipïen f voir 
encadré ) dont se réclame 
ALAMO n’engendre pas spé- 
cialement l'esprit de sérieux. 
Et s'ils s’acceptent volontiers 
frondeurs au regard des repré- 
sentations stéréotypées du 
«génie littéraire», les écri- 
vains nouvelle manière ne sont 
pas iconoclastes. Le roman 
télématique Vertiges est placé 
sous le signe du Coup de Dé 
de Mallarmé, et, dans Action 
poétique (1), Paul Braffort 
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seur à Paris-VIII, orchestre 
sur l’écran du micro- 
ordinateur des manipulations 
de mots et de couleurs, des 
anomorphoses typographiques. 

< Le Evre-opéra, 
multimédias» 

Les anagrammes, dont joue 
tant la poésie, deviennent 
spectacle : «mer» et «moire» 
s’enflent dans « mémoire » 
avant de s’amuïr, de disparaî- 
tre - visible naufrage dais 
l’oubli Et Roger Laufer ima- 
gine déjà « le livre-opéra, mul- 
timédias, celui qui réunirait 
image t écriture, voix et musi- 
que ». On n’en est pas là, les 
obstacles techniques sont nom- 
breux — ne serait-ce que 
l’espace limité et la courbure 
de Técran. Mais on cherche - 
la première thèse sur l’art et 
l'informatique a été soutenue 
en 1984 par Michel Bret — et 
on expérimente : venu de 
l’imprimerie, Tibor Papp pré- 
sente ses créations sur le mode 
de « poésie performances ». 

Le roman télématique est, 
lui, à l'intersection du travail 
sur le graphisme et de l’écri- 
ture combinatoire. On connais- 
sait déjà ACSOO {le Monde 
du 15 mal 1984, supplément 
informatique), de Camille 
Philibert, Jacqucs-Elie Cha- 
bert, Guillaume Baudin et 
Jean-Paul Martin. Dans ce 
polar interactif et farfelu, le 
lecteur construisait à son gré 


que ou nécrophile » selon sept 
totems - Big Gris-Gris, Dévo- 
tion mécanique. Méduse, Zone 
érogène. Vitriol, Ombre et 
Poussière d’amour — qui 
donne leur tonalité aux vies 
troublantes et troublées des 
personnages. 

Sept totems - et peu de 
tabous. Camille Philibert 
constate qu'on « a tendance à 
aller du côté du sanglant. 


rhétorique. Pour sïnueusi 
qu’elle soit, la ligne narrative 
de Jacques le Fataliste n’es’ 
pas modifiable. Ici chacun, 
selon qu’il tape à la fin d’un< 
séquence « suite ». « envoi » 
ou « retour », selon qu’il pro 
gramme tel mot ou Lelle optioi 
— « Hugh êtait-ii mort ? 
Oui : I, non : 2 », — compose 
le récit, sans cesse suspendu, 
sans fin rejouable. 


Queneau l'explorateur 


L ’OUUPO, Ouvroir de litté- 
rature potentiel la. a été 

fondé en I960 par Ray- 
mond Queneau et François 
Le Lkxwais. Groupe de recher- 
che de littérature expérimen- 
tale, il se veut A I" intersection 
de la logique et des mathémati- 
ques, d'une part, de la rhétori- 
que et de la poétique, d'autre 
part, croisement que l'on 
retrouve dans les œuvres de 
Georges Perde et de Jacques 
Roubaud Rompant en cela avec 

l'héritage surréaliste, Queneau 
affirmah quNrtf n’y a de Bttéra- 
ture que votorrttfre ». Si donc 
foute littérature obéit A des 
règles, jouer avec les règles par 
la biais mathématique, ce n'est 
pas sortir du littéraire, mais y 
rentrer plus A fond, en faisant 
du jeu un mode cf exploration. 
L'OUUPO prévoyait, dans ce 
but, l'utilisation possible de 
machines A traiter r information. 


L‘ ALAMO, Atelier de littéra- 
ture assistée par la mathémati- 
que et l'ordinateur, réalise ce 
programme. Fondé en 1982, A 
réunit des écrivains et des infor- 
maticiens. Le groupe est consti- 
tué de Simone Balazard, Jean- 
Pierre Balpe, Marcel Bénabou. 
Mario BorriUo, Michel Bottin, 
Paul Braffort, Paul Foumel, 
Pierre Lusson et Jacques Rou- 
baud. li a le projet «rutiBser tde 
toutes les façons possibles et 
sam aucune exclusive préalable 

r ordinateur au service delà lit- 
térature». Diverses aides — 
ministère de (a culture, musée 
de La Valette. Centre Georges- 
Pompidou - permettent depuis 
peu à r ALAMO l'élaboration de 
programmes d* écriture plus 
vastes que ceux qu'imposait 
jusqu'alors l'usage des micro- 
orcfinateurs. 
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Dialogue qui n’est pas sans 
pièges : les . auteurs ne se pri- 
vent pas de quelques pieds de 
nez au lecteur impruaeznnient 
enivré de liberté. Vous avez 
choisi la mort d’un person- 
nage ? L’histoire se dissout 
dans une suite de pages vides. 
Moralité : de rien, rien ne peut 
survenir. 

Cest qn’au-delà du plaisir 
qu’elle donne, cette narration 
sur support vidéotexte inter- 
roge sans complexe les limites 
et les contraintes du récit clas- 
sique — vraisemblance, unité 
de caractère, évolution psycho- 
logique — tout autant qu’elle 
bouscule les idées reçues sur 
l’« auteur», le «texte», la 
«lecture» même, transforma- 
tion plus que consommation. 
Mais, de même que dans Jac- 
ques le Fataliste, tout est écrit 
sur le « grand rouleau », tout 
l’est, ici, sur « le grand ser- 
veur» : le roman télématique 
ne produit pas de texte, il per- 
met seulement, avec une jubi- 
lante usure, d’en disposer. 

Les recherches menées par 
le groupe ALAMO tentent 
d’aller au-delà, en réunissant 
des informaticiens et des écri- 
vains. Ecrivain, Jean-Pierre 
Balpe tient au mot, comme au 
terme d * « écriture assistée par 
ordinateur» et non d’« écri- 
ture automatisée ». Pour lui, 
comme pour Paul BrafTort, 
« aucune œuvre spécifique ne 
peut résulter de l'application 
d'une procédure purement 
automatique. L’écrivain reste 
biai un auteur, üri erfâteur. 
puisqu'il conçoit l'algorithme 
de production et choisit dans 
tes réalisations proposées par 
l'instrument celtes qu'il veut 
retenir». L’ordinateur, c’est 
d’abord cela, une forée de pro- 
position, une « machine à mul- 
tiplier les possibles, d invento- 
rier les situations ». 

Dans ces travaux, au pre- 
mier niveau de composition de 
textes, on retrouve la méthode 
combinatoire exploitée par le 


roman télématique : tous les 
éléments sont fournis par 
l’auteur, et le programme se 
borne à en régir les arrange- 
ments. Cétait le système des 
Cent mille milliards de 
poèmes, . de Raymond Que- 
neau, c’est celui des Locutions 
introuvables, de Marcel Bena- 
bou : « Avoir du pain sous 
roche » et + Avoir de 
l'anguille sur la planche » 
associent en un monstre exquis 
des fragments d’expressions 
acquises que contraint seul le 
filtre qui statue sur la receva- 
bilité syntaxique de la phrase. 

Mais dans Un aphorisme 
peut en cacher un autre, Mar- 
cel Benabou travaille selon les 
méthodes de la littérature 
fonctionnelle. D’un « texte 
plein », on extrait par abstrac- 
tion le « moule ». La mise en 
rapport du moule et d’un lexi- 
que constitue l’application, le 
programme établissant les 
contraintes syntaxiques et 
sémantiques qui permettent la 
réalisation d’aphorismes à la 
fois familiers et incongrus — 
• Ni le silence ni l'avenir ne 
nous manquent, mais le 
rythme», ou « Rien ne plaît 
tant à la forme que la 
volupté». 

La littérature fonctionnelle 
permet les expérimentations 
les plus imprévues. H suffit de 
prendre un lexique rimbaldien 
et un moule baudelairîen pour 
engendrer un vers indubitable- 
ment rimbaudelairien — « Sois 
sourdd~frma colombe,** fais* 
loi plus mystique » — à moins 
que, inversant les termes, on 
ne le fasse baudelairimbal- 
dien ; « Comme je réclamais 
des fêtes surannées »... 

Au-delà du pastiche et du 
jeu des « auteurs valises », le 
procédé impose l’analyse 
minutieuse, consciente, du fait 
poétique. Le programme Ste- 
phie Mail arm. créé par Jac- 
ques Roubaud, Pierre Lusson 
et Paul Braffort, dit plus sur la 



? perd la ***■? 


prépondérance de la syntaxe 
chez Mallarmé que des 
dizaines de descriptions. Car 
quoi de plus mallarméen que : 
« Le vide, le visible et le blanc 
horizon / Doit-il nous éclairer 
avec un ciel d'or sombre / Ce 
sol froid obscure* que fixe 
sous son ombre / L’éblouis- 
sant miroir des mots qui n'ont 
qu'un son » ? 

La machine et le rêve 

Mais cette littérature Fonc- 
tionnelle est encore dépen- 
dante d'un texte préalable, 
même si elle en développe infi- 
niment les potentialités. Les 
recherches les plus actuelles, 
les plus radicalement neuves, 
vont vers la littérature déduc- 


tive, liée aux travaux sur 
l’intelligence artificielle. Ici, 
aucun texte préécrit : l’auteur 
constitue des algorithmes de 
production à partir de lexiques 
et de connaissances formali- 
sées, créant des « micro- 
univers*- dont la logique sin- 
gulière contrôle les moules 
successifs jusqu’à la réalisation 
finale. 

Au fait, quelle réalisation 
finale ? Jean-Pierre Balpe a 
établi un programme qui per- 
met d’écnre 10 56 nouvelles... 
Même en supposant une impri- 
mante très fwrformante, il fau- 
drait, pour que s'écrive la tota- 
lité des nouvelles potentielles, 
la bagatelle de 560 millions de 
trillions de trüüons de siècles 
- approximativement ! 


La machine tue le rêve ? 

En un temps impensable 
dans un silence sidéral, une 
imprimante continue à dérou- 
ler une des 10 45 réalisations du 
conte n° 8 des 768 Petits 
Contes parfois tristes ou per- 
vers conçus en 1984 par Jean- 
Pierre Balpe : «Ce récit se 
déroule dans une ville : tout 
est facile dans les villes, ce 
sont des lieux secrets, obscurs, 
dissemblables. Une couturière, 
âgée de vingt et un ans. Sémi- 
ramis Laiionsso... » 

D’un côté, l'instrument - 
anonyme, impersonnel et froid, 
le monde ordonné de la raison 
mathématique : en un mot, le 
calcul. De l’autre, le poète — 
l'élan inspiré, le frémissement 


L’objet perdu et le corps 
retrouvé, Pallîance du roman 
policier et de la bande dessinée. 
Max, le héros, découvre le 
cadavre de son ami Angdo. 

intime, le monde ineffable de 
la sensibilité artistique : en un 
mot, l'authenticité. Un face- 
à-face truqué vieux de 
deux siècles. 

Et si, justement, les travaux 
actuels avaient comme vertu 
première de faire entrer en 
collision ces deux séries des 
stéréotypes ? Chahuter le lieu 
commun, la littérature s'en est 
toujours bien trouvée. Peut- 
être même ici se retrouve- 
t-elle. Poésie, étymologique- 
ment, cela vient du grec 
« poiein » - fabriquer. ■ 


(1) Le numéro 95 S Action poéti- 
que. paru au printemps 1984, est entiè- 
rement consacré 1 ALAMO. 


OLGA ET MAX A CORPS PERDU 


O LGA et Max sont mari 
et femme. Ou plutôt 
ils l’ont été. Us ont eu 
une histoire commune. Pour- 
tant leurs récits se déroulent 
séparément, dans l’Objet 
perdu, troisième roman télé- 
matique présenté en France, à 
l’exposition « Les immaté- 
rianx». Les pages-écrans sur 
lesquelles s’inscrivent leurs 
destins, mêlant texte et gra- 
phisme, ont été conçues par 
Camille Philibert, Jacques- 
Elïe Chabert, Jean-Paul Mar- 
tin et Dominique HorviUeur. 
Les trois premiers avaient déjà 
réalisé Vertiges, ou l'écran des 
destins croisés, une fiction à 
bifurcations et « arbores- 
cence » qu’on avait pu voir, en 
mai, à Lyon (« le Monde des 
livres» du 18 mai 1984). 
« Des gens qui travaillent 
au Centre de création indus- 
trielle du Centre Pompidou 
avaient vu Vertiges, explique 
Camille Philibert, et ils nous 
ont demandé de réfléchir à un 
projet pour « Les immaié- 
riaux ». » 

A l’exposition, on pourra 
lire l'Objet perdu sur cinq 
Minitel et cinq postes de télé- 
vision en . couleurs, en fin de 
parcours. Mais il ne s’agit pas 
pour le lecteur de regarder 
défiler les trois cents écrans de 
ce roman. B lui faut les appe- 
ler, et, sinon composer le récit, 
du moins en organiser la lec- 



ture. «On consulte, avec les 
allées et venues que l'on 
désire, le corps du récit,, dit 
Camille Philibert. Justement, 
pour mettre en place la struc- 
ture du roman, nous sommes 
partis du corps. Nous avons 


dessiné un corps, bien séparé 
par la colonne verêbrale. A 
chaque moitié, nous avons 
attribué un sexe différent et 
ainsi construit nos héros, deux 
personnages réduits, deux cli- 
chés, Olga et Max. » 


L’histoire d'Olga commence 
dix ans avant celle de Max, 
qui va devenir son éponx. 
L’histoire de Max, elle, com- 
mence au moment où Olga le 
quitte. On peut évidemment 
lire chronologiquement. 


_ D’abord « le roman d'Olga » : 
on programme son nom sur le 
clavier du Minitel, puis à la 
fin de chaque page-écran on 
tape «suite». On fait de 
même ensuite pour « le roman 
de Max». Jusque-là, rien de 
très différent d'un livre sur 
papier. Mais, à tout moment, 
on peut appuyer sur la touche 
« guide » pour faire apparaître 
des écrans « symboliques ». En 
passant par «le symbolique» 
- la colonne vertébrale - on 
circule d’Olga & Max, de tête 
à tête, de corps à corps, 
emmêlant et démêlant de déli- 
rantes aventures. 

On ne « sait » plus, on 
cavale, à la poursuite des 
héros, dans un roman policier 
du côté d’Olga, dans une sorte 
de nouveau roman du côté de 
Max, en proie à la jalousie et 
au remords. Dans les méan- 
dres de leurs parcours, on 
croise Angelo - qui deviendra 
ange, — Séraphine Tantal, la 
célèbre propriétaire d’une 
galerie d'art, et une foule 
d’autres. On n’en finit pas de 
se perdre avec jubilation dans 
les sinuosités du récit, Pour les 
visiteurs d’exposition pressés, 
les auteurs ont inventé un 
«parcours rapide». Mais U 
n'est pas recommandé. Cest 
tellement mieux de prendre 
son temps. 

D'autant que tout va vers la 
même fin, l'explosion. « Atten- 


tion ! Ça va exploser ! », 
annonce le dernier écran. 
L’ordinateur n’explose pas. 
L'histoire, si. L’« objet perdu » 
est peut-être la partie du récit 
qui reste, au-delà de l’explo- 
sion, celle qu’il faut retrouver. 
Le lecteur le peut, puisqu'on 
lui offre d’écrire sur l’écran. Il 
a même la possibilité de stoc- 
ker son texte dans l'ordinateur 
et de le rappeler plus tard. 

Un dernier détail : sur l’un 
des écrans on assiste au « pre- 
mier baiser télématique », 
droit sorti d’un film américain 
de série B. Il se dessine trait à 
trait, au fur et à mesure du 
déroulement de la scène 
d’amour... une « première » 
« incontournable » ... cherchez 
l’écran... 


• L'Objet perdu, outre sa 
présentation aux « Immaté- 
riaux», au Centre Pompidou 
du 28 mars au 15 juillet, 
pourra être consulté sur Mini- 
tel, sur le serveur de Libéra- 
tion (3) 615-91-77, puis 
LIBE. 


• Las éditions Autrement, 
avec le concoure du Centre de 
création industrielle du Centre 
Georges-Pompidou, publient, 
en marge de l'exposition c Les 
immatérisux >, un ouvrage col- 
lectif sous la direction d'EÜe 
Théofîlakts. Modernes et après. 
tes Immatériaux (241 p., 69 F). 
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LE BON, LE SPECTATEUR ET LE MÉCHANT 


A propos de <r Train d'enfer» et d'une certaine actuaiité politique . 


par Christian Zimmer 




C ’EST une des surprises 
du box-office : le film 
de Roger Hanin, 
Train d’enfer ; encore à l’affi- 
che de deux salles parisiennes, 
a totalisé, en huit semaines 
d’exploitation, 212 277 en- 
trées, ce qui lui permet d’occu- 
per la douzième place du pal- 
marès. Est-ce parce que le 
film aborde sans détours la 
question du racisme et de l’im- 
migration et que la campagne 
de M. Le Pen a placé ce dou- 
ble problème sous les feux de 
l'actualité? Est-ce parce que 
ces thèmes sont coulés dans le 
moule d’une fiction tout à fait 
traditionnelle? Sur France- 
Culture, dernièrement, quel- 
ques critiques en discutaient. 
Et l’un d’eux faisait part de 
son étonnement : le public au- 
quel il était mêlé durant la 
projection lui avait paru mani- 
fester ce qu’il appelait du « ra- 
cisme à rebours». L’expres- 
sion n’était peut-être pas des 
plus heureuses, dans la mesure 
où elle laisserait entendre qu’il 
y a un racisme qui va dans le 
bon sens. 

S’agissait-il bien, au demeu- 
rant, de racisme, que celui-ci 
s’adresse à ceux dont je par- 
tage l’origine raciale - c’est, 
semble-t-il, ce qu’entendait no- 
tre critique par « racisme à re- 
bouts» - ou à ceux qui, au 
contraire, se distinguent de 
moi par cette même origine ? 

Conscience 

raciale 


Il est permis d’en douter 
fortement : la conscience « ra- 
ciale» n’est certainement pas 
ce qui parie le plus haut dans 
le sentiment d’identité du 
spectateur de cinéma. On 
pourrait même, à la réflexion, 
aller jusqu’à soutenir que cette 
réaction collective définie 
comme «raciste» prouve, au 
contraire, par le fait même 
qu’elle s’exerce comme à 
contre-temps, selon un schéma 
inversé qui ne s'explique guère 
par des raisons tenant à l’idée 
de race, qu’il n’est ici nulle- 
ment question de racisme. 
Parce qu’il est question de tout 


autre chose : des phénomènes 
identificatoires propres au 
spectacle, et particulièrement 
au cinéma. Ou, plus exacte- 
ment, car il faut le préciser, à 
un certain cinéma, qu’on ca- 
ractérisera par l’union de ces 
trois termes : conflit, récit et 
fiction. C’est à travers cette 
triple structure que passera le 
processus d’identification du 
spectateur, c’est elle qui le 
conditionnera. 

Structure de conflit : le 
spectateur est comme sommé 
de prendre parti. S'il ne le fait 
pas, il met en question, c’est- 
à-dire en péril, il compromet 
peut-être définitivement l’inté- 
rêt qu’il doit prendre à l’his- 
toire, son plaisir même, voire 
sa simple aptitude à suivre 
celle-ci, à la lire réellement 
Pas de vraie distance permise : 
à un seuil minimum de partici- 
pation, d’adhésion à l'un des 
deux partis mis en présence 
dans le conflit, correspond un 
seuil minimum de compréhen- 
sion, d’intellection de l’intri- 
gue. Je suis « coincé », embar- 
qué malgré moi : la forme me 
dicte plus ou moins mon choix, 
découpage, montage, cadrage, 
durée et grosseur des pians me 
l’imposent pratiquement D’où 
le malaise qu’il est possible de 
ressentir à la vision de certains 
films jugés provocateurs , qua- 
lification qui peut s’entendre 
ainsi : affichant clairement le 
dessein de contraindre le pu- 
blic à une identification à la- 
quelle il se refuse (ex. : 
Orange mécanique). 

La chose paraît donc évi- 
dente : ce n’est ni la sympa- 
thie, ni la communauté d’idées 
ou de situation, qui sont à 
même de déclencher le méca- 
nisme identificateur (rien, on 
le sait, au cinéma, n’ennuie 
plus les travailleurs que les 
histoires de travailleurs, et rien 
ne bouleverse plus les privilé- 
gies que les tragédies dues à la 
pauvreté). Si, dans le western 
de la belle époqie, l’Indien ap- 
paraît tout de suite comme le 
«méchant», celui auquel on 
ne s’identifie pas, ce n'est pas 
tant à cause du mal qu'on ne 
l’a pas encore vu accomplir 



Roger Hanin, réalisâtes et interprète dé «Train d’enter». 


qu’en raison de la façon dont 
lui est immédiatement assi- 
gnée une place immuable dans 
la mise en scène : la place de 
celui qui est hors du cadre , 
hors du champ, qui menace ou 
envahit ce champ, territoire 
occupé légalement par ceux 
qui sollicitent ma sympathie, 
c’est-à-dire les « bons », les 
« héros ». La place de l’Autre, 
en somme. Comme on le voit, 
nous n’avons pas quitté le ra- 
cisme. 

Pas question, pour l'Indien, 
de faire figure de victime. 
Dans le film de Roger Hanin, 
l’Arabe, lui, est d'emblée dési- 
gné comme teL Avant même 
qu’il ait eu à subir, et bien que 
les auteurs - adroitement ou 
maladroitement? - s’empres- 
sent, dès les premiers plans, de 
lui attribuer quelques torts. 
Mais cela importe peu : c’est 
la mise en scène, c’est la 
construction du récit qui, ici 
comme dans le western, disent 
aux spectateurs qui il faut 
plaindre et qui il faut haïr. A 
tel point qu’il peut échapper 
aux plus attentifs, aux plus 
« impartiaux » d’entre eux que 
les propos mis dans la bouche 
des militants d’extrême droite 
ne sont nullement caricatu- 
raux. 

Le rôle 
du héros 

On peut, avancer que c’est 
faute de pouvoir s’identifier à 
ceux qui devraient apparaître, 
si l’on peut dire, comme les 
héros « naturels » de la fiction, 
le commissaire de policé joué 
par Hanin lui-même et la 
jeune Française qui veut .té- 
moigner contre les trois assas- 
sins du train, que le public mis 
en cause a réagi de la manière 
qu’on sait. Car le premier de 
ces personnages manifeste une 
activité bien trop insuffisante 
pour endosser ce rôle du héros, 
et le second est lui-même éli- 
miné au moment où un pro- 
cessus d'identification pouvait 
s’amorcer en sa faveur. 

Paradoxe qui a presque va- 
leur de loi : je ne m’identifie ni 
selon le sexe, ni selon l’âge, ni 
selon la condition sociale, ni 
selon la race (I e5 spectateurs 
d’Afrique noire s’identifient 
fréquemment au héros blanc, 
même si celui-ci est en lutte 
contre leurs frères de couleur) 
je m’identifie à des sortes d'ar- 
chétypes immémoriaux, à 
l’ universalité mal définie, noms 
à condition que cette identifi- 
cation profonde se fasse à tra- 
vers une autre identification, 
superficielle, à des person- 
nages assez actifs , porteurs 
d’assez de fiction, pour que se 
déclenche le mécanisme. 

L’élément moteur de l'iden- 
tification n’est donc pas son 
terme : ce. qui explique qu'elle 
puisse, en apparence, revêtir 
un aspect mobile, fluctuant, se 
déplacer, parfois vivement, 
d’un personnage à l’autre. Son 
ancrage véritable serait plutôt 
la valeur immuable qui peut 
s’incarner dans ces figures suc- 
cessives. 

Mais suffit-il que ces struc- 
tures signifiantes et dynami- 
ques balisent, tracent en quel- 
que sorte l’itinéraire 
qu’empruntera mon désir 
d’identification ? D’où vient ce 
désir ? Comment est-il né ? 
Qu’est-ce qui fait que je me 
mets à croire en des person- 
nages fictifs, que je sais fictifs, 
comme je crois eu des êtres 
vrais, et que je sais vraie? 



Une héroïne « possible » : la voyageuse qui voulait témoigner contre tes assassins dn tram. 


Une décision. Celle de faire 
confiance. Ou plutôt de sus- 
pendre ma défiance : « suspen- 
sion of disbelief», dit Cole- 
ridge. Je me constitue 
prisonnier volontaire. Je «pé- 
nètre dans la caverne avec 
i’état d’esprit en vigueur dans 
toutes les cavernes », ainsi que 
l’écrit Claude Bailblé (1). 
C’est-à-dire que je me place 
dans de telles conditions physi- 
ques que je puis m'engager, 
me lancer dans l’histoire, à 
proprement parier «à corps 
perdu» (2). 

Mais on aurait tort de pen- 
ser que ces remarques ne 
concernent que le cinéma : 
elles s'appliquent à tout sys- 
tème esthétique, sans excep- 
tion, mettant en jeu, sous quel- 
que forme que ce soit, la 
narrativité, y compris la musi- 
que, ce récit sans récit. Ce qui 
montre bien que ce qui est en 
question ici, en profondeur, 
n’est ni la crédulité du sujet et 
la faiblesse de ses sens, ni la 
puissance d’illusion du leurre, 
de la simulation, du trompe- 
l’œil, mais la force de l’auto- 
rité attachée à toute figure 
mythique du narrateur, l’une 
des grandes incarnations du 
pouvoir intellectuel. Pas de : 
soumission volontaire sans 
maître : l’effet de réel est un 
effet de maîtrise. Le narrateur 
est celui qui sait (d’où la fa- 
culté qu’ü a au cinéma d’« en 
dire plus » par des indications 
purement formelles affectant-' 
le cadrage, la grosseur du 
plan, la place des personnages 
à l’intérieur de celui-ci, etc.), 
qui voit les événements à 
l’avance, qui, par conséquent, 
conserve toujours' l'avantage 
sur moi, et peut, par suite, as- 
sumer un rôle de guide. 

Cest aussi celui qui pro- 
nonce, édicte l’origine, celui 
qui, de toute façon, fixe ce qui 
est à croire et ce qui ne l’est 
pas. D'où le caractère énoncia- 
teur, assertif, mm probléma li- 
sant de la structure narrative, 
qui ne saurait être seulement 
signifiante et dynamique. Le 
récit est auto-justificatif, auto* 
légitimant, il est à lui-même sa 
propre preuve, mais cette 
preuve qu’Q fournit de sa pro- 
pre existence est aussi celle de 
la véracité des événements 
qu’il relaie. 

Claude Lefort faisait obser- 
ver que, s'il avait fallu atten- 
dre Soljénitsyne pour que le 


phénomène du Goulag soviéti- 
que provoque un tel retentisse- 
ment dans l’opinion mondiale, 
alors que les faits en question 
étaient parfaitement connus 
depuis des dizaines d’années, 
c’était sans doute parce que, 
pour la première fois, ces faits 
n’étaient pas présentés sous 
forme de documents, mais 
sous une forme romanesque, 
autrement dit portés à la 
connaissance du public par 
l'intermédiaire, à travers l’au- 
torité du narrateur (3). Et, 
dans le film Gribouille, de 
Marc AUégret, on voyait la 
scène suivante : un juré, à moi- 
tié convaincu de l'innocence 
de l'accusée, avouait à un au- 
tre membre du jury qu’il n'ar- 
rivait pourtant pas, récapiUi- 
lant inlassablement les 
éléments favorables à celle-ci, 
à une certitude absolue. 


Phui» 
ou caméra 

La narration rend présent, 
vrai, crédible : mais n’est-ce 
pas à cause de ce .qu*n y a en 
elle d’affirmation incontourna- 
ble, à cause' de sa nature 
même de discours catégorique, 
péremptoire, qui explique, soit 
dit en passant, que le roman 
« problématique », « aléa- 

toire » demeure une entreprise 
si hasardeuse et si peu 
convaincante ? ’ Et parce que 
tout cet «affirmatif» est en 
fin de compte source de certi- 
tude, qu’il donne sens (qui dit 
l’origine dit le sens), et, par là 
-même, consistance et solidité 
au réel, en lui fournissant en 
quelque sorte la possibilité de 
s’auto-énoncer ? Sans doute, 
cette donation de sens, cette 
vision d’une réalité structurée 
par des valeurs ne font-elles 
que prolonger, accomplir, par- 
faire notre perception de celle- 
ci, perception qui, selon Jo- 
seph Gabet, est déjà « saturée 
de valeurs». 

H n’en reste pas moins qu’3 
existe une véritable conni- 
vence entre sens et (récit de) 
fiction, et qu’il n’y a rien de 
commun entre l’opacité, la 
noo-signifiance absolue du fait 
divers — dont Roger Hanin as- 
sure être parti pour son film - 
dans son objectivité irréducti- 
ble, et le fait divers tel qu’il 
est raconté, soit par la plume 


du journaliste, soit par la ca- 
méra du cinéaste. Tout récit 
est mise en ordre, et, s’il peut 
m’arriver de m'identifier à un 
«héros» de l’actualité, c’est 
dans la mesure où cette der- 
nière, reflétée, répercutée, 
réorganisée par les médias, ;a 
été de la sorte préalablement 
purgée de sa confusion essen- 
tielle, et où ce héros, du même 
coup, est devenu un vrai héros, 
autrement dit un personnage 
de fiction, doué de sens. Un 
personnage « intéressant » , 
porteur de valeurs : ce sont 
elles qui polarisent mon inté- 
rêt, et c’est leur absence, c’est- 
à-dire. l’objectivité, au moins 
intentionnelle, du documen- 
taire qui est la véritable cause 
de l’ennui traditionnellement 
attaché à ce genre. 

«Jouer» le fait divers, le 
reconstituer, c’est l’altérer, 
l'interpréter, c’est transformer 
par exemple, comme dans le 
cas de Train d’enfer, de l’évé- 
nement brut en une sorte de 
cérémonial expiatoire, de ri- 
tuel de punition. D'où, on le 
comprend, ce qu’il y a d’équi- 
voque dans le projet du ci- 
néma (de fiction) engagé (ou 
militant) : l'adhésion que peut 
recueillir le film n’a rien à voir 
avec l’attitude que les indi- 
vidus composant le public ont 
eue ou auront à l’égard de la 
réalité servant de référent au- 
dit film. Il y a clivage : ie 
spectateur oublie le citoyen, et 
le citoyen oublie le spectateur. 
La représentation crée un réel 
autre : même légitimée par 
son référent, la fiction reste la 
fiction. Et j’adapte mon ré- 
gime de croyance à son objet. 
À chaque mode de représenta- 
tion, son mode de croyance. 

Nouveau paradoxe : c’est 
pour autant qu'elle y introduit 
la fiction que la narration me 
fait croire à une réalité, sinon 
douteuse, du moins difficile à 
saisir. Le récit clôt une portion 
de réalité,, la circonscrit entre ; 
une origine, et une fin, et en 
fait ainsi une espèce d’ilôt,' 
d’enclave de sens au sein de la 
totalité non maîtrisable. 


O) Un dispositif parmi d'autres. 
• Du cinéma selon Vinccma Lher- 
minier fidiL, CoU. «Cmfima naiver- 
s«6*, X979. page 28. 

(2) Ibid. 

(3) -L'efficace de V Archipel du 
Gojag tient S ce qu'a est tu» oeuvre de 
- littmtunm (tiié par Serge Le Pé- 
«a, Pbow et Cie : le film de l’Mac- 
ment, « Du cinéma selon Vhttxmes 

OP. Cité, p. 141. 
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